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He ES du Mont - Blanc 6 Glacier 
: de Miage. 
S. 885. D ANS mon fecond voyage But de 
autour du Mont-Blanc. en 1774, lorfque cette ex: 
curfion., 
jeus bien reconnu la fituation de Ja bafe 
méridionale de cette grande montagne, je 
defirai d’aller lobferver de près & même 
de remonter le long de fes flancs le plus 
haut qu'il me feroit poffible. 
Tone IF. À 


F 


Chalets 
Frefnay. 
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Je confaltai fur ce projet le guide de Cour- 
mayeur , nommé Parience, dont j'ai parlé 
plus haut : il me dit que l’unique endroit 
par où le Mont-Blanc füt acceflible de ce 
côté, à une hauteur un peu confidérable, 
étoit ce grand glacier que l'on côtoie dans 
l’Allée -Blanche, $. 806, & qui fe nomme 
la Ruize ou le glacier de Miuge , & il me 
promit” de. m'y conduire. I me confeilla 
d'aller coucher au pied de la montagne 
dans des chalets nommés Frefnay : ils ne 
font qu’à deux lieues de Courmayeur, mais 
c’eft beaucoup que de gagner deux heures 
de tems, & d'épargner deux lieues de 
fatigue dans une journée qui s'annonce 
comme devant être extrèmement pénible. 


S. 886. Pour aller de Courmayeur aux 
Chalets Frefnay , on pale auprès decette 
chapelle ruinée ,: d’où l’on a une fi belle 
vue du glacier de la Brenva, $. 808. En- 
fuite , après avoir fait un ‘quart de lieüe 
dans le joli fentier qui traverfe la forêt, 
on quitte le chemin qui conduit au col 
de la Seigne, on defcend à la Doire, on 
la traverfe & on vient de là aux chalets 
dans une demi-heure, au travers des prai- 
ries. Ces prairies fe nomment /es Prés de 
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Péteret , & elles ont, fuivant l’ufage, donné 
leur nom à la montagne qui les domine. 
Cette montagne eft une des trois grandes 
pyramides qui forment les bafes avancées 
&: en quelque maniere, les augives qui 
foutiennent le Mont - Blanc. Le Mont-Pé- 
teret eft donc un immenfe fewiilet pyrami- 
dal; qui/préfente aux prairies fa face plane, 
“dirigée comme la vallée, du Nord -Eft au 
Gé - Oueft. : | 


| CETTE pyramide eft féparée, de Ja füivante 
par une gorge de difficile acces. Au COM- 
 mencement de l'été on fait pañer par cette 
‘gorge deux ou trois cent moutôns , qu il 
faut même porter dans quelques ‘endroits, 

trop efcarpés pour qu'ils y montent d'eux- 
mêmes ; on les laiffe palfer là l'été fans par- 
dien, dans des bons pâturages , bordés par 
des rocs verticaux qui les renferment cofiine 
“dans un parc ;,on va les reprendre en ‘au- 
tomne ; ils font alors engraiffés 6e de meil. 
leur goût que ceux qui fe font nourfis 
“d'herbes plus groffieres , & qui ont paffé 
les nuits dans des étables. . WU 


La montagne fuivantes. qui forme. L 
KA D feuillet pyramidal desbafes du Mont. 
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Blanc, -{e. nomme Ze Aont-Rouge : les cha- 
Jets Frelnay font fitués au- delfous. es 


‘Structure’ 2 $:1887. EN: obfervant le: Mont-Rouge, 
du Mont. on voit aune élévation affez confidérable, 
Rouge dans. la face qui regarde la vallées un 
ans la:face qui regarde la vallées: une 
-grande 'cavité, artondie par le haut. en 
forme:devoüte: Cette cavité a été: formée 
.par lacféparation fpontanée de grandes 
mafles de granit, qui fe font détachées & 
ont roulé au bas de la montagne.-Cette 
AÉparAIon a été occalionée par. des fentes 
à. peu: près... -horizbntales , perpendiculaires 
aux plans. .des feuillets dont cette mon- 
ta ne de granit it compofée e. Ces fente e 
prune NOUS , J'avons déjà vu ailleu , COU- 
“pont. fouvent plüfieurs couches. Fe oe k 
_& favorilent aibh la chüte LA la deftruc- 
tion fuccelfive des rochers. _Cette profonde 
coupure donne la facilité de diflinguer les 
| “feuillers ou plutéc les couche s planes & 
“paralleles dont la réunion foie cette mon: 
tagne, Leur direction eft la même que celle 
.de la vallée, & elles s Sa puicné contre. le 
CH É même de la montagne. P! ufeurs au- 
tres coupures moins confidérables, mais 
“di même genie, donnent la facilité de 
“répéter dans d’autres endroits la:même ob. 


“ 


! 
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lervation. Ces blocs détachés qu’on ren- 
contre au - deffous des vuides qu’ils ont 
Jaiflés dans le rocher ; {ont d’un beau granit 
à £ToS. grains. 


_10$- 888. À un petit quart de lieue des Clacierdu 


Chalets, en fortant d’un joli bois de mé- 
lezes:; on traverfe-des::débris. chariés par 
un glacier qu'on laifle au-deflus de foi fur 
la-droite , ,& qui fe nomme ÿe glacier de 
Frenay: Tous ces débris font de beaux gra- 
nits bien ,çara@érilés, : 5.4 


À un petit quart de-lieue de: B,en ap- 
Prochant du pied'du Mont-Rouge ; on ren- 
Contre des ébouleniens confidérables de 
Ctté montagne: la couleur dont ils font 


teintsijuftifie le nom qu’elle porte ; ce font 


des quartz: gras ; remplis de pyrites qui 
 décampofent À l'air, On avoit effayé 
d'exploiter cette miné dans l'ef. péränce que 
ces/pyrites conduiroient à quelque éhofe 
deomieux, «Mais on l’a abandonnéé. On 
voitie filon qui eft: brefque vertical , courir 
a-peu-près Nord: &1Sudien defcendant du 
côré de PEN. Les blocs méme du granit, 
 æntafés am pied ‘de la montagne ; font'teints 


Frenay. 


Filon py« 
riteux. 
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en rouge, mais feulement à l'extérieur ; ils 
font blancs ou gris au - dedans. 


Au - delà de ce filon, on voitque le pied 
de la montagne eft un vrai granit, qui 
paroit divilé par grandes tablés de dix ou 
douze pieds d’épaiffeur : leur fituation eft 


_-à-peu-près la mème que celle du filon Py- 


Glacier 
de Broglia. 


7 Jolie 
“plaine. 


-riteux. 


"6. 889. OX paffe enfuite au pied d'un 


sh glacier, qui fe nomme /e glacier de 


Broglia , & qui a chafñlé devant lui de 
grands amas de; débris de granit. 

. Mais au milieu de ces débris , danS’la 
région dumonde la plus trifte & la plus 


fauvage, on elt agréablement furpris: de 
trouver. un réduit charmant, qui forme le 


plus fingulier contrafte avec fes environs. 
C'eft, une petite plaine, couverte.de da 
plus. riante verdure, bordée d’une ligne de 


mélezes., & arrofée par une belle fource 


d'une, eau vive & fraiche, dont les bords 
font, couverts des fleurs 'luftrées du caltba 
palufris. Une grande plaque de neige pure 
&brillante, qui termine am midi cette belle 
verdure ; augmente ençote la lingularité de 
ge joli morceau. 
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$. 890. Ex fortant de cette plaine on 
trouve des blocs & des débris, non plus 
de granit ordinaire, mais d’un granit com- 
polé feulement de deux efpeces de pierre, 
dont l’une eft du fchorl en lames noires & 
brillantes, l’autre, du feld.fpath d’un blanc 
mat, confulément cryitallifé. 


L'ux de ces blocs m’offrit une fingularité de 


Granit de 


fchorl & de. 


Amianthe 
eufe en 


très-remarquable; il étoit en Partie couvert filets déta- 
* de foies d’amianthe libres, droites , qui ches, 


fembloient croitre fur la pierre comme une 
herbe fine. Un cryftal de roche tranfparent, 
adhérent à la pierre au milieu de cette 
efpece de gazon. minéral, confervoit dans 
fonintérieur un grand nombre de.ces poils ; 
& l'on. moyoit clairement que le cryftal sé 
toit formé après les foies d'amianthe : ; puit 
que plufieurs d’entrelles avoient leur bafe 
nue & à découvert , tandis que leur pointe 
étoit, engagée dans le cryftal de: roche. 
Jeus le bonheur de féparer.ce grand mor- 
ceau da bloc dont il failoit partie, & de 
le tranfporter fain & fanf juiqu'à Geneve. 

Ces poils d’amianthe flexible, expofés à 
la flamme du chalumeau fe fondent en 
unverre, dun,brun obfcur, luifaut & 
opaque, 


Mort 
Broglia. 
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Osservés à une forte loupe, on voit 
qu'ils font tranfparens, polygones & can- 
nelés ; mais je n'ai pu reconnoitre ni le 
nombre de leurs angles, ni la maniere dont 
ils fe terminent. j 
2 6. Sor. La montagne qui domine cette 
petite plaine n’eft plus le Mont-Rouge ; 
c'eft le Mont-Broglia, le troifieme & le 
dérnier des grands feuillets pyramidaux 
qui font fitués au pied du Mont-Blanc. 


Les dehors de la bafe du Mont-Broglia , 


que lon fuit de très-près, ne font pas 
compolés de granit , mais de roche feuil- 
letée quartz & mica, dont les couches 
courent du Nord-Eft au Sud-Oueit, dans 
‘une fituition fouvent. verticale; elles fur- 
plombent en quelques éndroits du côté de 
la vallée, & forment quelquefois des ro- 


chers entiérement féparés du corps de la 


montagne. On voit auffi là des couches en 
zig.zag , & enfin des filons de quartz, dont 
les uns font paräalleles , les autres oblique 
‘iux couches de là roche. Plus haut la pierre 
paroit plus dure, quoique du même genre, 
& la direction dés couches eft un peu diffé- 


rente : elles courent au Nord- Nord - ER ; È 


 & furplombent de quelques degrés. : 
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Ici je commençai à tourner cette mon- 
tagne ; en montant le rempart de débris 
ou la moraine du glacier de Miage, pour 
arriver fur fes glaces, & parcourir la grande 
vallée qu’elles rempliffent. 


EN côtoyant ainfi la montagne, je vis 


qu'elle eft compofée d’un mélange du gra- 
nitello dont jai parlé plus haut, & d'une 
roche où entrent les mêmes ingrédiens , 
mais où le feld-fpath & le fchorl font mélés 
avec moins d'égalité , & forment des veines 
féparées , plus ou moins larges & plus ou 
moins régulieres. 


ON retrouve là encore des pyrites dans 
du quartz gras rougeâtre ; mais on ne voit 
. pas bien la fituation du filon. 


$. 892. ArrÈs une heure & demie de 
marche depuis les chalets, je me trouvai 
fur le glacier de Miage. Cette partie du 
glacier étoit alors entiérement dégagée de 
neiges, & la glace d’une pureté extraordi- 


naire : le foleil fitu£ derriere moi projetoit 


en avant l’ombre de mon corps, qui péné. 
trant à une grande profondeur dans ce 
fond ferme & diaphane, produifoit l'effet 
du monde le plus extraordinaire. Autune 


Glacier 
de Miage, 


+ 


Beaux 
blocs de 
granicello, 


là, des nœuds du pl 


f 
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crevafle ne faifoit obltacle à notre marche, 
des ruifleaux d’une eau vive & claire cou- 
roient dans des canaux tranfparens qu'ils 
s'étoient eux-mêmes creufés. 


Ce fol fingulier étoit couvert des plus 
belles pierres que j'aie jamais vues. Les 
plus grands blocs, & ïl y en avoitde 30 
à 40 pieds de diametre, étoient d’un gra- 
nitello compofé de feld-fpath blanc & de 
fchorl noir en lames. On trouvoit là ces 
deux genres de pierre mélangés dans toutes 
les proportions & fous toutes les formes 
imaginables. [ci c’étoient de larges bandes 
paralleles, de blanc@ur & de noir pur; 
au noir, entourés 
de veines concentriques’, alternativement 
blanches & noires: ailleurs, des veines en 
zig-zag renfermées entre des veines paral- 
leles. Celles qui n'étonnerent le plus par 
leur ftrudure étoient des pierres où l'on 
voyoit des couches paralleles entr’elies, ter- 
minces par d’autres couches qui les cou- 
poient à angles droits, fans que lon vit 
aucun veftige de foudure ; le bloc paroifloit 
abfolument d’une feule piece. Je regrettois 


vivement que ces beaux blocs ne fuffent. 
pas à portée d’un attelier, où l’on püt les 
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{cier , les tailler , en faire des vafes & fur- 
tout des tables, qui feroient de a plus 
grande beauté ; car il n’y a aucun marbre 
qui approche de ces pierres, tant pour la 
grandeur des veines , que pour leur netteté, 
& pour la beauté du blanc & du noir dont 
elles font teintes. D'ailleurs ces pierres font 
plus dures que le marbre, & dus 
d'un poli beaucoup plus vif. 


$. 893. LES bafes des montagnes qui Stru&ure 
bordent ce glacier à droite & à gauche, re pins 
font toutes compofées de pierres de ce bordent ce 
genre. Quant à leur forme, elles paroiffent #/2cier: 
prefque par-tout des affemblages de feuil- 
lets pyramidaux extrêmement aigus : fou- 
vent cinq, fix, & même un plus grand 
nombre de feuillets appletis font appuyés 
de fuite les uns contre les autres, & fépa- 
rés par des fiffures qui defcendent jufqu’à 
leurs bafes. Ces pyramides font elles-mêmes 
divifées par des fentes paralleles à leurs 
bords , & qui fouvent fe rencontrent de 
maniere à indiquer des pyramides partielles , 
femblables à celles dont elles font partie. 
Dans quelques-unes on voit des fentes per- 
pendiculaires aux plans des feuillets , & 
qui coupent dans la même direction plu- 
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fieurs feuillets confécutifs. Les blocs qni fe 
détachent des faces de ces pyramides, y 
APRES des efpaces vuides , coupés quarré- 
ment, fur-tout par en haut, parce qu’il 
cb ae le bas fe délite & s'écroule, pour 
que les blocs fupérieurs fe puiffent dégager. 


Je me demandois , en obfervant tous ces 
phénomenes, fi l’enfemble de cette organi- 
fation ne prouvoit pas une cryftallifation 
qui avoit produit au fond des eaux des 
couches horizontales , redreffées enfuite pat 
une grande révolution, & divifées enfin 
par le tems. Onze années d’obfervations 
& de méditations n’ont fait que me con- 
firmer dans cette opinion. 


Fond du 


$. 894. JE marchai ainfi pendant une 
glacier L P 


bonne heure & demie en avançant contre 
le fond du glacier , jouiffant de la vue de 
ces grands objets, & méditant fur leur ori- 
gine, lorfqwenfin Jarrivai aux neiges nou- 
velles fur lefquelles mon guide PATIENCE 
ne voulut pas que nous nous engageaflions, 
‘parce que le glacier commençant à devenir 
rapide , il craignoit des fentes cachées fous 
la neige. Je cédai à fa prudence , d’autant 
que lors niême que la neige auroit été sûre, 

on 


À 
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On m'auroit pas pu aller beaucoup plus 
loin. Un vafte demi cercle de rochers verti- 
Caux, entre-coupés de neiges & de glaces, 
mettoit à ma curiofité une barriere infur- 
montable, Il mauroit fallu uñe Iévéreté 
femblable à celle de deux chamois que je 
vis graÿir , entre des pyramides de granit , 
des pentes de neige coupées prefqu’à pic: ils 
fe fatiguoient pourtant , its étaient comme 
nous obligés de reprendre haleine , quel- 
que - fois même on les voyoit glifler en 
arriere dans des neiges tendres où ils en- 
fonçoient jufqu'au ventre: mais enfin ils 
arriverent au haut de Penceinte , & ils 
parvinrent à des lieux que homme n’a 
jamais vus & qu'il ne verra que quand le 
tems aura taillé des marches dans Ces re- 
doutables pyramides. | 

$, 895, Du fond du glacier je voyois à 
ma droite la cime du Mont-Blanc, & je 
me trouvois avancé jufquw'au-delà de cette 
cime, c’elt-à dire, plus près de la Savoie : 
mais j'étois trop rapproché de fa bafe pour 
faifir lPenfemble de fa forme ; je ne pou- 
Vois que reconnoître fa fommité. Trois 
grands glaciers defcendoient de fes flancs 
“& venoïent verfer leurs glaces dans celui 
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Excurfon 
u-deffus 


du glacier, 


\ 
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de Miage. La pente qui bordoit Fun de 
ces glaciers , vis-à-vis duquel je me trou- 
vois, me parut acceflible ; je propofai à. 
Parience de faire avec moi une tentative 
de ce côté là. Nous trouvâmes quelque 
dificulté à palfer du glacier fur le pied de 
cette montagne; parce que le foleil avoit 
fondu les glaces fituées près des rochers 
expofés au Sud-Ouelt, & avoit ainfi creufé 
une profonde crevafle qui nous féparoit de 
la montagne. Nous vinmes cependant à 
bout de la franchir, & nous gravimes en- 
core aflez haut fur la pointe de la monta- 
gne; mais nous fümes arrêtés par des rochers 
taillés à pic. Les plus élevés auxquels je par- 
vins étoient compoiés d’une roche de la 
même nature que celle que javois trouvée 
de l'autre côté du Mont-Blanc, au pied de 
aiguille du ruidi, SS. 674 & 725. Mais 
cette roche, au lieu d’être en mafle comme 
au pied de cette aiguille, formoit ici un 
Ghifte écailleux & luifant, difpolé à fe 
rompre en, fragmens rhomboïdaux. Du 
refte, même pelanteur , même couleur grife s 
même odeur terreufe, même difpofition à 
fe rayer en blanc, & même vitrification au 
chalumeau. Comme je me trouvois là vis- 
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la-vis du plateau du glacier, le long duquel 
nous étions montés, j’allai m’établir fur le 
bord de ce glacier pour faire quelques obfer. 
Yations. Celle du barometre me prouva que 
ce lieu étoit élevé de 1292 toifes au-deffus 
de la mer. J'étois par conféquent encorè 
de 1100 toiles plus bas que la cime du 
Mont-Blanc, ce qui prouve qu'il n’y à 
Pas grande efpérance d’y parvenir de ce 
côté-à. | | 


Les rocs auxquels je m'arrétai étoient 
d'un granit imparfait & irréguliérement 
feuilleté, Une grande veine de quartz cou 
poit Gbliquemént fes feuillets ; je fondai 
cette veine & j'y trouvai d’affez jolis cry£. 
taux de roche. Mais fe bas de cette mêtne 
montagne, au niveau du glacier de Miage. 


étoit de granitello. | À 


$. 896. Je revins de-Ià, par le time che“ 
min, coucher à Courmayeur. Cette journée 
<ft une de celles qui na laiflé les impref. 
fions les plus agréables & les plus: pror 
fondes', par le nombre, la grandeur: :@&:]Ja 
beauté des objets. nouveaux qu’elle:avoit 
Expolés à ma contemplation. Mais j'ény re. 
vins bien maltraité par Ja vivacité de l'air 

B 3 
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& de la lumiere. Mon vifage étoit d'uñ 
rouge ardent, bouffi ; fon épiderme s’enleva 
en entier; mes levres étoient même ger- 
cées & faignantes. Je crois devoir attri- 
buer cet effet encore plus à la lumiere 
qu’à l'air; car l'air ne m'avoit paru niapre, 
ni froid, & la hauteur à laquelle j'étois 
monté n'étoit pas bien confidérable. Mais 
il eft impofñfible d'imaginer la vivacité de 
la lumiere qui régnoit at fond de cette 
vallée , couverte de neige & entourée d’une 
haute enceinte de montagnes, toutes cou- 
vertes aufli de glaces & de neiges; & cela 
par le plus beau jour du mois de Juillet, 
& dans l'air parfaitement tranfparent de 
cés régions élevées. Je regarde donc cet 
effet comme le hâle pouflé à fon dernier 
terme. Mon domeftique étoit dans le même 
État que moi: PATIENCE accoutumé à 
voyager dans ces neiges en avoit été moins 
affecté , mais l’étoit pourtant fenfiblement. 
L'âge & l'habitude nront auf un peu en- 
durci ; mais j'ai appris à me préferver pret. 
qu’entiérement de cette incommodité par 
le moyen d’un crépe qui m’enveloppe tout 
le vifage, & que rattache derriere la tête, 
de maniere qu’il foit tendu fur la peau & 
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qu'il nait aucune fu@uation ; fans quoi il 
inquiete & fatigue. Cela n’eft néceffaire 
que quand l’on a de grandes traites à faire 
au foleil fur la neige, & quoique l’on ne 
voie point mal au travers, il faut toujours 
l’ôter quand 'on'a des objets intéreflans à 
obferver. 


$. 897. JE revis ce même glacier en 1781 Hauteur 
1 j | h du glacier 
avec M. BarTroLOzz1, mais nous ne fimes de Miage. 
que le traverfer, entre le Mont-Broglia & 
le Mont-Suc.'Jé n'arrétai au milieu de fa 
largeur pour obferver le barometre , dont la 
hauteur comparée la donné 1076 toifes au- 


deffus de la mer. | 
$. 898. Jar trouvé für ce glacier, dans 
ces deux voyages, quelques pierres peu 
. communes , für lefquelles je dois donner ici 
. quelques détäils. ra 
Des groupes de cryftaux de feld-fpath Feld.fpath 
blanc, demi-trän{parent , d’une forme très. Yfallife. 
réguliere. Ce fônt des prifmes parallelépi. 
| pédes obliquangles. Le parallélogramimie qui 
| forme la bafe du prifme, x fes angles aigus 
de fo à 55 déprés, & par conféquent les À 
obtus de 130 à 125. Les côtés de ce paral. - 
Jéogramme foht:égaux , ou durmoïns leur 
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inégalité n’eft jamais confidérable. . Les 
quatre faces: du prifme approchent beau- 
coup. d’être.des rectangles ; cependant , 

ilarrive: quelquefois que deux d’entr elles 
fontun peu obliquangles , & alors le prime 
eft coupé. ua peu obliquement. à fa bafe. 
La hauteur de ces prifmes eft communé: 


…… ment double de celle des côtés, de leur bale. 
ls »Les plus grands que j a vus (à, avoient $ 


‘lignes de hauteur fur, 2: : 0e largeur. 


Cerre forme eft donc un peu diflérente ! 
de celle des cryftaux de feld-fpath , qui 
font renfermés dans les granits. &. dans les : 
porphyres. (Poyezs la C ryftallogsraphie de 
M. ROMÉ DE, L'Isce , Tome HI, page 457.) 
Cependant la matiere en eft bien la même; 
du moins at-elle la même. dureté » & € 
fond-elle aufli à la flamme du chalumeau en. 
un verre blanc, rempli de petites bulles. 

CEs cryfaux fe trouvent quelquefois 
adhérens à une amianthe grile. ,foyeufe , qui. 
fe fond en un verre noir , opaque & bril- 
lant , mais qui ne ‘croit pas en filets déta- . 
chés comme celle que j'ai décrite plus haut, : 
$- 890. 33 9b ei | L1#4 f. 081 

. Ces. mêmes! cryfaux de:feld- dnato fi 


* 
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voient auffi quelquefois comme incruftés , 

à leur furface, des écailles brillantes de la 
terre verte qui accompagne le cryftal de 
roche, $. 724 Lorfqu'on expofe ces cryf- 
taux à Ta Admmédu chälumeau, la terre 
verte fe fond & fe ralfemble en gouttes 
noires & brillantes , qui ne fe mélent point 


avec le VCITE blanc du feld-fpath 


© Feld-fpath 
6. 899. Jar. vu là des fragmens d’une. pars 58 


pierre que l’on prendroit au premier coup 
d'œil pour un quartz grené, ou pour, un. 
grès à. grains très-fins & très-ferrés, mais! 
que je crois être un feld-fpath confufément . 
cryftallifé.: Cette pierre eft de couleur de 
rouille par dehors, & d'un blanc jaunâtre 
au-dedans ; 5 elle fe rompt prefque toujours 
en grands parallélépipedes très-refemblans 
aux cryftaux de feld-fpath que je viens de 
décrire : à Ja flamme du chalumeau elle 
fe change én un verre blanc, rempli, de 
petites bulles, comme celui de ces mêmes 
cryftaux. Dans le beau granitello , que jai 
décrit plus haut, la partie blanche eft bien 
aufü un feld-fpath confufément cryftallié, 
mais on y reconnoît évidemment fes lames 
blanches & fpathiques ; il n’eft pas déguifé 
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en forme de grès comme dans la pierre 
ape je décris i ICE 


y 


Spath cal. ..$. 900. Ox. trouve nié fur ce “lice. 

pure non point. des pierres calcaires. en malle , 

quoique j en àie cherché avec le plus grand 

foin, & que. PIERRE Simon, qui m'accom- 

pagnoit dans mon premier. voyage & qui 

les connoiffoit très-bien, en cherchät auf. 

, de fon côté; mais du fpath calcaire, cryl 

tllifé en rhomibes & en lames fi fingulié- 

rémient ’entrelacées avec des cryflaux de 

roche ,'que l’on ne peut pas douter que 

les élémens de cès deux genres de pierres 

Waient été en diflolution dans là même 

eau , & dépofés par la même cryftailifation. 

Pierre $ gor. J'Y ai rencontré la pierre ollaire 

ollaire. fous trois formes différentes : ‘l'üne aflez 

femblable à la craie de Briançon, d'un blanc 

verdätre , tendre , un peu tranfparente , 

mais écailleufe. &' d'un grain groflier , n'a- 

giant point fur le barreau’ aimanté , & 

donnant à peine à'la flamme du chalu: mieau 
quelques légers indices de fufion. 


L'aurre , fous la forme d’une Rerpen- 
tine d'un verd noir , dure ; compare , à 
grain groilier , agiffant for uegt fur l'ai- 
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? 


mant , fufible auffi avec beaucoup de peine 
en un.vetre noirâtre. :; ; 
La troifieme, encore ph us s ‘duré hais 
d'un grain tres-fin & compolée de feuillets 
plans, exatement appliqués les uns fur les 
autres, & cohérens entr'eux ; prefque noire 
en malle , mais tranfparente. 5 fes petites 
parties, nagiffant: point fur l’aimant,,,& 
fe fondant aufli avec peine au chalumean 
€n un verre parfaitement blanc, parfemé 
de quelques bulles. 


S. 902: La pierre ‘de corne fe. trouve Pierre dè 
aufh fur ce glacier fous trois différentes aile hs 
formes. | du 


| ob gr 55 binod gl 
19: Figreuse ,- d'un vérd clair, tendre 
au point d’être entamée avec l’ongle, :& 
fufible. ayec aflez. de peine , en un .verre 
Signe & grisâtre. : 


buse: luifante , due ge 
A aufli téndre que la premiere, &très- 
aifément fufible en-une fcotie noire qui s’af- 
faille fur le tube de verre. ! Bb 
Hh 30,1 CRYSTALLISÉE en aiguilles vertes ? 
abplatiet, brillantes’; tendre ‘aufli, moins 
fufible ‘que la précédente ,'& mélangée de 
fpath . cülcaire, confüféfnént cryftallifé.] 


Anranthe. <: 


Vue de la 
chaîne cen- 
trale & des 
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® Tovres les trois exhalent une forte 


odeur de terre Ange on les humedte avec 
le fouffle. | | 
16003: ON voit enfin fur ce glacier 
divérfes efpeces d'amianthe , on la trouve 
méme en filets femblables à ceux que jai 
décrits , $. 89e; mais engagés, où dans 
du quartz, ou dans dé la roche de corne. 
$. 903. A La planche V repréfente Ven- 
femble de tous les grands objets que ie 


vallées de viens de décrire dans les vallées de lAllée- 


d'Allée-" 


Blanche. .& 


du col 
_ Ferret, 


Blanche & du col Ferrét. M. BaRTOLOZZI 
en ‘avoit fait un grand tableau , donit il a eu 
la bonté de me donner une copie. C’eft fur 
cette copie ne un cette PAUSE a été 
eo dr 937 346 374 
OX ‘Yoit à‘ gauche; dans Péloignement | 
on de la lettre À ,'lé col de la Seigne, 
8. gas, 846 5 au-déflous de1B',2 les pyra- 
mides’calcaires y Si 85 x ; au-delfous de C, 
Paiguille du Glacier, $- 847; plus loin, 
au-deflous de Dr; tout au bas de ‘là plan- 
che, la plaine qui eft au Nord-Oueft du 
lac de Combal, $. 853 ; & au-deflus de 
cette plaine le Mont-Suc Jbid,:: puis, tou- 
Jours au bas de, la planche, la moraine du 
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. glacier de Miage, @°te glacier lui-même ; 
qui femble venir paller juiqu’au deffous du 
Mont-Blanc. La malle énoïme de cetté mon- 
tagne occupe le milieu du tableau , au-def- 
fous de F. Sous le Mont-Blanc, à gauche * 
vis-à-vis de E, on voit fix ou fept rangées 
dés: feuillets pyramidaux qui bordent Île - 
glacier. de Miage:,:$. 893, puis à droite le . 
Mont & le glacier de Broglia!, S&.:889 :& 
Soit: puis fous le-G:,:le:grand : obélifque 
de granit, S. 845 ; puis le glacier du Frefnay 
$::888, le Mont-Rouge &:le Mont-Péteret , 
887 & 886. Enfin fur. la: droite, on voit le 
cours de la Doiré; &:plus loin, au-<deffous. 
de H, le, col Ferret, & dans le lointain.les 
montagnes de la Suifle, que lon dingue. 
par-deffus ce col. . | nt : 


: 
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s CHAPIDRE.X XX EVeci 
LE CRAMONT, 


Évis de. 6. 904. be Je. Ge pour la vcbreié 
ette mon. 
sers pour HS , en:1774 , le voyage:de Courmayeur: 
SU par PAllée-Blanche pour obferver le Monti 
p or Blanc , je compris que je-ne jugerois point 
bien-de fa forme, à moins que je ne trou- 
vaflesuñe haute montagne fituée vis-à-vis’ 
de lui, du haut de laquelle je pufle l’em 


braflèriem entier d’une feule vue. 


© JéRatvar, dans ce deffein, les mOn. 
tignes ‘au Sud-Eft du’ Mont-Blanc , parce 
.que javois vu, de l’Allée- Blariche que” 
c'étoit de ce côté-là qu'il préfentoit à 
découvert les plus grands efcarpemens ; & 
je crus avoir trouvé ce qu’il me falloit dans 
une haute cime fituée au Sud - Oueft de 
Courmayeur. Mais”it"samifloit de favoir fi 
elle étoit acceflible , & quelle route il falloit 
prendre pour y aller : on m'indiqua le 
marguiller de la paroïfle comme un chaf. 
feur de chamois qui connoïifloit parfaite. 


l 
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ment les montagnes ; c’étoit ce même 
PATIENCE que j'ai déjà nommé; je le con- 
fultai, il ne fe reffouvenoit pas d’être allé 
précilément là , mais il connoifloit en gros 
le pays, favoit de quel côté il fallait atta- 
quer la chaine dont cette cime failoit par- 
tie, & ilm'aflura qu'il me conduiroit fur 
cette fommité ou fur quelqu’autre dans une 
pofition analogue, qui rempliroit également 
mes vues. Notre voyage eut tout le fuccès 
que je pouvois en efpérer , & nous apprimes 
des bergers du voifinage le nom de cette 
montagne. Dés-lors les defcriptions de M. 
Bourrir & de M. pe Luc lui ont donné 
quelque célébrité; mais certainement aucun 
amateur connu des montagnes n’y étoit allé 
& n’y avoit même penfé avant moi. 


JE me fis un grand plaifir d'y retourner 
en 1778, d'autant mieux qu'y étant allé 
feul en 1774, je fouhaitois beaucoup de 
foumettre mes obfervations à des juges aufli 
éclairés que MM. Tremacev& Picrer. 


$. 905. CETTE montagne eft très-efcar- 


De Cour- 


pée du côté du Mont-Blanc, & du côté de mayeur à 


Courmayeur, ce qui oblige à la prendre 


St. Didier. 


so Le CramonT, Ch. XXXIP: 

par derriere en faifant un grand : détour. 
Pour gagner donc du teims fur cette grande 
route, & pour pouvoir en confacter da- 
vantage à nos obfervations, nous proftàmes 


d’une foirée, qui d’ailleurs nous étoit inu- 


tile ; pout aller coucher dans le village 
d'Eléva , fitué au pied de cette montagne, 
à deux lieues de Courmayeur. 


Dans cette vue, nous fuivimes pen- 
dant trois quarts - d'heure la grande route 


de Courmayeur à Turin, qui, bien qu’elle 


{oit la moins mauvaife de celles que peuvent 
choifir les malades qui viennent prendre 


les eaux , n'’eft pourtant qu’un fentier à 


mulets, très-étroit, très-rapide , pavé des 
cailloux roulés de la Doire. On quitte cette 
route dans un hameau nommé Palévieux ; 


| de-là on defcend à la Doire, on la tra- 


De St 
Didier à 
Eléva, 


verfe, & on vient pafler au village de Pré 


St. Didier, auprès duquel font les eaux 
thermales , dont j'ai déjà parlé. 


S. 506. ON entre là dans une vallée 
qui- conduit au petit St. Bernard ;- & dans 
laquelle coule un torrent nommé, la Tuile , 


qui vient d’un village, du même nom. Ce 


torrent près de St. Didier pañle dans le 


= 


LE CKkAmMonT. C4 XXXIP: 3% 


fond d’une étroite & profonde crevaffe. 
_ Cette crevafle met À découvert dans une 
profondeur de plufieurs centaines de pieds, 
la ftruture du rocher qu'elle partage, & 
dont les faces qui fe regardent font parfaite. 
ment femblables & Correfpondantes. Toute 
cette montagne eft calcaire, & cependant 
fes bancs ne font ni horizontaux » Ni rÉgu- 
liers. La direction générale des couches 
auprés des bains de St. Didier, qui font 
adoffés à fon pied, eft de l'Eft à l'Oueft : 
les plus bafles, qui font en même tems 
celles qui S’éloignent le moins d’être paral- 
leles entr'elles, s’éleyvent contre le Nord 
fous un angle de 65 à 70 degrés, Mais les- 
couches fupérieures font tourmentées , tOr= 
 tueufes , &.ondées en différens fens. Les 
unes & les autres font mélées de veines & 
de nœuds de fpath & de quartz, de cou- 


leur blanche ou jaunitre. 


La grande route n'entre pas dans cet 
étroit défilé ; elle s’éleve par une pente: 
rapide au-deffus du rocher que le torrent 
divife. Après avoir fait cette montée, on: 
traverfe une belle forêt de fapins ;. par un: 
fentier large & horizontal , an bord d’une: 
pente aflez roide, mais qui ne paroît-pas 
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dangereufe. Nous apprimes pourtant que 
quinze jours auparavant cet endroit avoit 
été funefte à une payfanne. Elle pañloit là 
avec fon mari; il voulut la prendre en 
croupe fur fon mulet; le mulet rua & les 
jeta lun & l’autre fur la pente de la mon- 
tagne ; l’homme fut arrêté par un tronc 
d'arbre & n'eut aucun mal: mais la femme 
roula jufqu'’au bas, & fut précipitée daus 
Jes rochers qui bordent le torrent , où l’on 
ne put pas même retrouver fon corps. Une 
petite croix marque, fuivant l’ufage, l’en- 
droit du chemin où arriva cet accident. 
Dans le phyfique , comme dans Ie moral, 
les précipices que l’on ne vo'tpas, & aux- 
quels on arrive par dés pentes plus cu 
moins rapides, font beaucoup plus dange- 
reux que ceux qui fe montrent à décou. 
vert: dès qu'une fois on a commencé à 
sliffer ou à rouler avec un peu de viteffe, 
cette vitefle s’accéleré continuellement , & 
il devient impoflble de fe retenir. 
À 25 minutes de St. Didier, dans la 
montagne, de l’autre côté du torrent de 
Ja Tuile:, eft une mine de cobalt d’où lon 
a extrait, pour le compte du Roi, une 
grande quantité de ce minéral. Celui qui 
| cn 
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En à la garde eft fi fcrupuleux , qu’il ne 
voulut à aucun prix, ni n'en donner un 
morceau, ni me permettre même de le 
voir. Cette montagne eft la Continuation 
‘de celle de St. Didier ; elle renferme auf 
des couches de fpath & de quartz ; mais 
fes couches font plus régulieres : d'ici elles 
paroiflent horizontales: je crois pourtant 
qu’elles defcendent en arriere. 


ON voit fur cette route des blocs de 
poudingues & de breches trés-grofieres & 
informes , compofées de grands fragmens, 
la plupart calcaires, agglatinés par une 
matiere du même genre, qui eft quelque 
fois fous la forme de fpath. 


# En fuivant le torrent, on voit des bancs 
Calcaires très-inclinés fortir leur tête hors 
de fon lit, & divifer mème le torrent. Ces 
bancs montent contre la chaîne centrale, 

ON traverfe enfuite la riviere, & après 
aVOir Un peu monté, on vient à Eléva, 
Où nous couchâmes. 


$. 907. CE village, bâti fur le penchant 
de la montagne, eft élevé , fuivant l’obfer- d’ 


vation de M. Picrer , de 672 toiles au. 
deflus de la mer, Il dépend de la paroiffe 
Tome I F. «& 


Village 
Eléva. 
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de la Tuile ; ileft aflez grand ; &, comme 
dans beaucoup de villes & de villages de 
VItalie , les maifons exceflivemient rappro- 
chées ne laiflent entrelles que des rues 
extrémement étroites. Nous logeämes chez 
A. J. PERROT , payfan riche pour fon état. 
Il nous reçut dans une petite chambre aflez 
propre qui eft celle de M. PAbbé fon frere : 
il vouloit même nous donner fon lit, mais 
nous aimames mieux dormir dans la grange 
fur de la paille fraîche. Notre hôte étoit 
un très-bel homme, & portoit une phy- 
fionomie gaie , franche & honnëte. Il trai- 
toit de folie notre goût pour les montagnes : 
nous lui demandames , s'il croyoit que 
nous euflions beau tems le lendemain, & 
lui qui auroit defiré de la pluie pour fes | 
paturages , frappa fur l’épaule de lun de ! 
nous, en difant : il ne fera que trop beau 
tems pour des fols comme vous. 


Montée $: 908. EN montant d’'Eléva au haut du | 
d’Eléva au Cramont , on fuit le dos des couchés cal- ! 
GRO Caires dont cette montagne eft compofée : | 

ces couches montent aufli dans le même ! 
fens. On chemine d’abord entre des champs, : 
puis par une pente pierreufe & inculte ; | 


| 


ænfuite par un bois de mélezes, & enfin |! 
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par des pâturages. Cette montée eft extré- 
mement rapide; mais comme il n’y a point 
de précipices, que les {entiers font par-tout 
aflez larges & bien entretenus , nous pümes 
aller fur nos mulets prelque jufqu’aux 
derniers mélezes, & cela dans une heure 
& demie depuis Eléva. Sûürement fi nous 
avions fait cette route à pied, nous y aurions 
mus plus de deux heures, & nous nous 
ferions bien fatigués, au lieu que nous 
arrivâmes là tout frais pour faire à pied le 
refte de la montée qui eft très-rapide, & 


qui nous prit encore une heure & vingt . 


minutes. | 
$. 909: J'ÉPROUvVA: une fatisfaction 


tant de plaifir quatre années auparavant, 
L'air étoit parfaitement pur ; le foleil verfoit 
à grands flots fa lumiere far le Mont-Blané 
& fur toute fa chaîne ; aucun nuage , au- 
Cune vapeur ne nous déroboit la vue des 
objets que nous venions contempler, & Ha 
certitude de jouir pendant plufieurs heures 
de ce grand fpe&tacle, donnoit à lame une 
affurance qui redoubloit fe fentiment de la 
jouiffance. Je voulus d’abord revoir & com. 


Ç 2 


Sommet 


inexprimable en me retrouvant [ur ce ma-du Cra- 
| st | 3 ‘ . Je , mont, 
gnifique belvédere, qui m’avoit déjà donné 
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pléter les notes que j'avois priles en 1774 3 
mais je me dégoûtai bien vite de ce travail ; 
il me fembloit que c'étoit faire injure à cette 
nature fublime que de la comparer à autre 
chofe qu’à elle-même. Je récommençai donc 
toutes mes obfervations. 


Structure &, o10. LE premier objet de mon étude 

du Mont- nprieé 41% 

Blanc, fut le Mont-Blanc. Il fe préfente ici de Ja 
maniere la plus brillante & la plus com- 
mode pour lobfervateur. On l’embrafle 
d’un feul coup-d’œil, depuis fa bafe jufqu’a 
fa cime , & il femble avoir écarté & rejeté 
fur fes épaules fon manteau de neiges & de. 
glaces pour laiffer voir à découvert la ftruc- 
ture de fon corps. Taillé prefqu’à pic dans y | 
une hauteur perpendiculaire de 1600 toiles ,, 
les neiges & les glaces ne peuvent S arrêter 
que dans un petit nombre d’échancrures , 
& il montre par-tout à nud le roc vif dont 
il eft compofé. 


Sa forme paroît être celle d’une. pyra=! 
mide qui préfente au Sud-Eft du côté dur 
Cramont une de fes faces. L’arrête droites 
de cette pyramide , du côté du Sud-Ouets 
monte au fommet, en faifant avec l horizon 
un angle de 23 à 24 degrés. L'arrête seuehce ,. 
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du côté du Nord-Eft, monte au même fom- 
met fous un angle de 23 à 24 degrés, en- 
forte que l'angle au fommet eft d'environ 
130 degrés. 


Cette pyramide paroît elle-même com- 
poiée de grands feuillets triangulaires ou 
pyramidaux. Trois de ces grands feuillets 
ont leurs bafes dans l’Allée- Blanche, & 


forment enfemble tout l’avant-corps de 


la bafe de la pyramide. Chacun de ces 
feuillets , vu de l’Allée-Blanche , paroît une 
grande montagne : je les ai décrits dans le 
Chapitre précedent fous les noms de Mont- 
Péteret , Mont - Rouge & Mont- Broglia, 
$. 830, 831 , 834. Mais du haut du Cra- 
mont on voit plus nettement leur forme & 
leur enfemble : on diftingue, par exemple, 
qu'ils {ont eux-mêmes compolés de grandes 
feuilles pyramidales ; on voit que les in- 


| jures du tems ont détruit la pointe du 
| Mont-Rouge , tandis que celles des deux 
| autres pyramides font demeurées entieres. 


Ces trois feuillets ne s’élevent pas jufqu’à 


| la moitié de la hauteur du Mont-Blanc : 
| d'autres feuillets plus petits, fitués derriere 
| & au-deflus d'eux, & placés fur deux lignes 


C 3 


Nature 
des .ro- 
chers qui 
le compo- 
fent, 
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principales qui convergent au fommet , 
achevent de couvrir la face de cette grande 
pyramide. Ces feuillets font tous de forme 
pyramidale ; les plus petits font les plus 
aigus ; j'en ai mefuré plufieurs, dont l'angle 
au fommet n'étoit que de 70 degrés. Tous, 
abfolument tous, ont leurs plans paralleles 
à l'Allée-Blanche , & par conféquent dirigés 
du Nord- Eft au Sud-Oueft. 


S. “ [. Quaxr À à la matiere dont eft com- 
pofée cette grande & haute montagne, 
toute fa cime & toute fa bafe , tant au 
centre que du côté du Nord-Eft, font in- 
dubitablement de granit; mais le côté Sud- 
Ouelt de la bafe, ou le Mont-Broglia que | 
nous avons vu de près, $. 834, eft d'une 
pierre moins dure, mélangée de fchorl, 
de feld-fpath, de mica, de quartz gras.& 
de pyrites. 


Ox voit très-bien du haut du Cramont 
que cette partie de la bafe n'eft point du 
granit; fa couleur eft d’un brun rougeître» 
elle ne fe termine point par des arrètes 
vives & nettes, n’eft point compofée de 
grandes tables planes. Ce font cependant | 
des druilless pyramidaux , mais petits 6e 
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preflés les uns contre les autres: à mefure 
qu’ils s'approchent du fommet, & par cela 
même du cœur de la montagne, ils perdent 
leur couleur rouge, leurs angles deviennent 
plus vifs, leurs tables plus grandes & plus 
planes, & enfin près de la cime, & à la 
cime même, ce font de vrais granits par- 
faitement cara@térifés. On peut donc con- 
clure, que le corps entier du Mont-Blanc 
& même fes bafes avancées dn côté de l'Italie 
font toutes de granit, excepté la bafe de 
_ l'arrête extérieure du côté du Sud-Oueft 


S. 912. La montagne qui touche le Strudure 
Mont-Bl:uc du côté du Nord-Eft, & qui, PE AE 
vue de Geneve, forme en quelque maniere de la même 
le premier éléalier en defcendant de la cime, aie. 
eft aufli compofée de tables de granit qui 
paroiflent dirigées du Nord-Eft au Sud- 

Oueft. Mais la fommité qui fuit celle-ci en 
tirant toujours au Nord-Eft, & qui forme 

le fecond eïfcalier, paroît avoir quelques 
_ feuillets tournans autour de fon COrps pyra- 
midal, comme les feuillets d’un artichaut, 
& comme j'ai dépeint l'aiguille du Midi , 
Tome I, PI PI. En tirant plus encore au 
Nord-Eft, on reconnoit les Jorafles, que 


, C4 


Confide- 
e f 
rations gé- 
nérales, 
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nous avons vues du haut du Taléfre ; 
$. 637: elles paroïflent d'ici, après le: 
Mont-Blanc & fes elcaliers, les fommités 
les plus élevées de toute cette chaîne, & 
elles femblent rélulter de lafflemblage de 
plufieurs fuites de feuiilets pyramidaux con- 
vergens vers leur fommet. En général toutes 
les cimes élevées , que l’on peut diftinguer. 
dans cette chaine, depuis le, Mont- Blanc 
sufqu’au col Ferret, font foutenues par des 
augives compofées d’une ou de plufeurs 
fuites de: feuillets pyramidaux appuyés les 
uns contre les autres ; les extérieurs ont 
leurs bafes dans le fond de la vallée, & les 
intérieurs remontent par degrés jufqu’au 
haut des cimes. Les deux efcaliers du Mont- 
Blanc font les feules fommités qui m’aient 
pas des augives de ce genre. 


_$. 913. JE demande à préfent quelle idée 
on peut fe faire de l’origine de ces feuil- 
lets plans & de toutes ces pyramides , 
grandes & petites, qui réfultent de leur 
affemblage , fi on ne les confidere- pas 
comme les reftes ou les noyaux les plus 
durs des couches qui ont réfifté aux ravages 
du tems, tandis que les parties intermé- 
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diaires, qui les lioient entr’elles, ont été 
détruites par ces mêmes ravages. 


Mais jufqu’à quel point la cryftallifation 
a-t-elle contribué à déterminer ces formes 
pyramidales ? doit-on confidérer le Mont- 
Blanc, ou telle autre de ces aiguilles , 
comme un énorme cryftal? ou font - ce 
feulement les injures de Pair, qui en détrui- 
fant les parties les plus tendres, ont taillé 
méchauiquement ces pyramides ? C’eft une 
queltion de théorie que j'examinerai ail- 
leurs. Quant à préfent, je me contenterai 
de conclure , que la face méridionale de la 
chaîne centrale des Alpes eft, comme la 
face feptentrionale de cette même chaine, 
compolée pour la plus grande partie de 
couches de granit à-peu-près verticales, & 
dirigées pour la plupart du Nord-Eft au 
Sud-Oueft. 


$. 914. Après avoir vu les rochers de Neiges & 
la chaîne centrale, jetons un coup - d'œil 8eciets- 
fur les glaces & fur les neiges. Deux grands 
glaciers partent des flancs du Mont-Bianc ; 
lun au Nord-Eft, c’eft le glacier de la 
Brenva, $. 855, l’autre au Sud - Oueft, 
celui de Miage. On voit celui-ci, que j'ai 
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décrit dans le chapitre précédent, embraf. 
fer en quelque maniere le corps du Mont- 
Blanc: il femble même fe recourber derriere 
lui du côté de la Savoie. Deux autres 
glaciers moins confidérables font comme 
nichés dans les cavités de la face que le 
Mont-Blanc nous préfente ; l’un, au Nord- 
Et, eft le glacier du Frefnay”, S. 832 ; 


l'autre , au Sud-Oueft , eft celui de Broglia, 
S. 833. 


Mais ces glaciers ne montent point 
jufqu'à la cime du Mont-Blanc : depuis 
cette cime jufqu’à la cinquieme partie, & 
même jufqu’au quart de {a hauteur, on 
ne voit que des neiges. Vers le fommet, 
ces neiges font en quelques endroits accu- 
mulées à une épaiffleur affez confidérable 
que nous n'avons pourtant pas eftimée 
plus de 40 ou 50 toifes. L’arrète de la pyra- 
mide du Mont-Blanc , qui du côté du 
Nord - Eift defcend à fon premier elcalier , 
eft couronnée d’un épais amas de neige, 
qui forme comme un avant-toit en faillie 
de notre côté, 


Nous examinâmes ces neiges avec beau- 
coup de foin; nous les obfervames même 
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avec une excellente lunette achromatique , 
& nous nous aflurâmes que c’étoient bien 
des neiges & non point des glaces; elles 
font faciles à reconnoîïtre à leur blancheur 
parfaite, au lieu que les glaces que nous 
voyons plus bas à la même diftance ont 
uue couleur d’aigue marine demi-tran{pa- 
rente, à laquelle on ne peut pas fe tromper. 
En vain fuppoferoit-on que les glaces de la 
cime nous étoient cachées par des neiges 
fraiches qui les couvroient. Car premiére- 
ment , les coupes verticales que nous obfer- 
vions nauroient pas pu retenir ces neiges, 
@& dans les vrais glaciers fitués de même, 
mais un peu plus bas, nous diftinguions 
parfaitement dans les coupures la vraie 
glace d’avec la neige fraiche dont elle étoit 
couverte. J'ai rapporté ce fait, & j'en ai 
donné la raifon dans le chapitre fur les 
glaciers , $. 530. 

Ces quatre glaciers du Mont-Blanc ne 
font pas les feuls que l’on découvre du 
haut du Cramont ; on voit encore celui de 
PAllée-Blanche , $. 8o$, & cinq autres 
confidérables du côté du col Ferret, fans 
parler d'un nombre de petits, jetés çà & ja 
ur le penchant des rochers. 


ee te Lt 


Nature 
du Cra- 
mont. 
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Qu'on fe figure donc le magnifique 
fpectacle que doit former cette haute chaîne 
de grandes montagnes efcarpées , taillées 
de la maniere la plus hardie & la plus 
variée, entrecoupée par dix grands gla- 


-Ciers , & couronnée par des feftons de 


neiges pures & brillantes. 


$. 915. La montagne même du Cra- 
mont eft compofée d'un marbre groffer, 
du genre de celui que l'on appelle en Italie 
cipolino : le fond en eft calcaire, à gros 
grains , confufément cryftallifés, d’un bleu 
d'ardoile , avec des veines blanches & des 
feuillets de mica. On voit aufhi des veines 
& des infiltrations de quartz parafite. Les 
couches extérieures de cette pierre fe 
divilent en feuillets minces; mais les cou- 
ches intérieures font plus folides & ont 
jufqu’à deux pieds d’épaifleur. 


La cime du Cramont ne domine pas 
immédiatement fur l’Allée-Blanche ; elle en 
eft féparée par des chaînes de montagnes 
plus bafles, qui empêchent que les yeux 
plongent jufqu’au fond de cette vallée. Leur 


nature paroit être la même que celle du 
Cramont. 
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S+ 916. Mars ce qu'il y a de plusremar- Situation 
quable dans le Cramont & dans toutes les LE e 
montagnes. voilines, c'eft la fituation de couches. 
Jeurs couches , qui toutes montent du côté 
de la chaine primitive. Cette inclinaifon eft 
fur-tout frappante quand on confidere du 
côté du Sud-Oueit les fommités qui appar- 
tiennent à la chaîne du Cramont & aux 
chaïnes inférieures plus voifines du Mont- 
Blanc. Ces fommités, terminées en pyra- 
mides aiguës, font penchées contre le 
Mont-Blanc, & taillées à pic de fon côté à 
vers lequel elles furplombent même quel- 
quefois. Elles font en fi grand nombre, & 
leur fituation, je dirois prefque leur atti- 
tude, eft fi uniforme, que quand il yena 
plufieurs les unes derriere les autres, on 
diroit que ce font des êtres animés qui 
veulent fe jeter contre le Mont-Blanc, ou 
qui du moins veulent le voir ; comme quand 
une foule de gens fixe le même objet, ceux 
qui font les plus reculés fe dreffent fur la 
pointe des pieds & fe penchent en avant : 
pour voir par-deflus les têtes de ceux qui 
les précedent. Je comptai, depuis la chaîne 
dont le Cramont fait partie, jufqu’à celle 
qui domine immédiatement l’Allée-Blanche, 
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dix fuites paralleles de fommités , compo- 
fées elles-mêmes d’un grand nombre de 
couches, qui ont exactement cette même 
fituation. Je mefurai Pinclinaifon de plu- 
fieurs de ces pyramides ; leurs couches for- 
moient des angles d'environ 50 degrés avec 
l'horizon. 


RU $. 917. CES chaînes font coupées au 


de monta. Nord-Eft par la vallée de Courmayeur ; mais 
ei à 2 malgré cette interruption , les montagnes 
tuation,  lituées au-delà de cette vallée, & qui fe 
trouvent ainfi fur la même ligne que le 
Cramont , continuent de s’élever contre la 
chaine centrale, & ont comme lui leurs 
efcarpemens tournés de fon côté. Elles affec- 
tent même fi fort de s'élever contre cette 
chaine, que là où fa direction change tire 
un peu plus à l'Eft , les fecondaires tournent 
auf, & montrent partout leurs couches 
redreflées contre les parties de cette chaîne 
qui leur correfpondent. | 


Autres fe. 6. 918. Mais la chaîne centrale n’eft pas 
condaires ET 4 à A 
iclinges à feule primitive qu il y ait de ce côté des 
contre Alpes. Du haut du Cramont, en fe tour. 
eut nant du côté de l'Italie, on voit un entaf- 


primitives. M rudes 
fement de montagnes qui s'étendent auff 


|) 
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loin que peut aller la vue. Parmi ces moh- 
tagnes on en diftingue une au Sud - Oueft , 
qui eft extrémement élevée: fon nom eft 
Kuitor : elle fe préfente au Cramont à- peu- 
près fous le même afpect que le Mont. 
Blanc à Geneve : fa cime eft couverte de 
neiges , un grand glacier defcend de fà 
moyenne région, & il en fort un torrent 
qui vient fe jeter dans la riviere de la 
Tuile. Cette haute montagne, de nature 
primitive , eftau centre d'une chaîne de 
montagnes moins élevées, mais primitives 
comme elle , & qui paflent au-deffus du 
val de Cogne. On voit dela cime du Cra- 
mont des montagnes fecondaires fituées 
entre le Cramont & cette chaîne primitive, 
& on reconnoïit que les couches de ces 
montagnes s’élevent contre cette chaîne 
€n tournant le dos à la chaîne centrale. 


$. 919. L'iNcLINAISON du Cramont & Conjetu. 


de fà chaîne contre le Mont - Blanc , n’eft Ni 
donc pas un phénomene qui n’appartienne vations. 


qu’à cette feule montagne ; il eft commun 
à toutes les montagnes primitives , dont 
C’eft une loi générale que les fecondaires 
qui les bordent ont de part & d'autre leurs 
couches afcendantes vers elles. C'eft fur le 
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-Cramont que je fis pour la premiere fois 
cette obfervation alors nouvelle, que jai 
vérifiée enfuite fur un grand nombre d’au- 
tres montagnes, non pas feulement dans la 
chaîne des Alpes, mais encore dans diverfes 
autres chaînes , comme je le ferai voir 
dans le IV°. volume. Les preuves multi- 
pliées que j'en avois fous les yeux au 
moment où je l’eus faite, & d'autres ana- 
logues, que ma mémoire me rappela d’a- 
bord, me firent foupconner fon univer- 
falité, & je la liai immédiatement aux 
obfervations que je venois de faire fur la 
ftruure du Mont- Blanc & de la chaine 
primitive dont il fait partie. Je voyois cette 
chaine compofée de feuillets que l’on pou- 
voit .confidérer comme des couches ; je 
voyois ces couches verticales dans le 
centre de cette chaîne , & celles des fecon- 
daires, prefque verticales dans le point de 
leur contatt avec elles, le devenir moins à 
de plus grandes diftances, & s'approcher 
peu-à-peu de la fituation horizontale, à 
mefure qu’elles s’éloignoient de leur point 
d'appui. Je voyois ainfi les nuances entre les 
primitives & les fecondaires, que javois 
déjà obfervées dans la matiere dont elles 

font 
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font compolées, s’ étendre auffi à la forme 
& à la fituation de leurs couches ; puifque 
toutes les fommités fecondaires que j'avois 
là fous les yeux fe terminoient en James 
Pyramidales aiguës & tranchantes » tout 
Comme le Mont-Bianc & les montagnes - 
primitives de fa chaîne. Je conctus de tous 
ces Eapports , que puiique les montagnes 
fecondaites avoient été formées dans le fein 
des eaux, il falloit que les primitives euflent 
aufh Ja : même origine, Retraçant alors dans 
ma tête la fuite des grandes révolutions 
qu’à fubies notre globe, je vis la mer , COU- 
vrant jadis toute la furface du globe , for- 
mer par des dépôts & des cryftallifations 
fucceffives , d’abord les montagnes pri. 
mitives , puis les lecondaires ; je vis ces 
matieres S'arranger horizontalement par 
Couches concentriques ; & enfuite le feu , 
OU d’autres fluides élaftiques renfermés 
dans l'intérieur du globe, foulever & rom- 
pre cette écorce, & faire fortir ainfi Ia 
partie intérieure & primitive de cette même 
écorce , tandis que fes parties extérieures 
ou fecondaires démeuroient appuyées contre 
les couches intérieures. Je vis enfuite Tes 
Eaux fe précipiter dans des goufires crevés 
Tome I 7" à D 
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& vuidés par Pexplofon des fluides élaf- 
tiques ; & ces eaux, en courant à ces 
gouffres , entrainer à de grandes diftances 
ces blocs énormes que nous trouvons épars 
dans nos plaines. Je vis enfin après la 
retraite: des eaux les germes des plantes & 
des animaux , fécondés par l'air nouvelle- 
ment produit, commencer à Îe dévelop- 
per, & fur la terre abandonnée par les 
eaux , & dansles eaux mêmes, qui S'af- 4 
rêterent dans les cavités de la furface. 4 


Terces font les penfées que ces obfer- 
vations nouvelles m'’infpirerent en 1774: 1 
On verra dans le IV*. volume comment # 
douze ou treize ans d’obfervations & de# 
réflexions continuelles fur ce même fujet 
auront modifié-ce premier germe de mess 
conjectures : je m'en parle ici qu'hiftori-« 
quement, & pour faire voir quelles fonts 
les premieres idées que le grand fpectacle* 
du Cramont doit naturellement faire éclorres 
dans une tête qui n’a encore époufé aucuns 
fyftème. | 


Confidé:  $-+ 920. JE reviens aux obfervations. Il 
rations &- en eft une très-importante pour la théorie 


‘rales {ur 
TE de la terre, dont on peut du haut du 
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Cramont'apprécier la valeur, mieux: que! 
d'aucun ‘autre ‘fite; je veux parler dela? 
fameuie obiervation de:Bourouer, fur la’ 
Correipondance des angles faillans'avec les 
angles rentrans des vaiiées. J'en: ai déjà dit 
un mot dans le [**. volume, $. s77 ; mais 
J'ai renvoyé à ce chapitreles développemens: 
que je vais donner. 


1 Ce, qui avoit fait regarder cette  obfer- 
vation comme très-importante, c’eft que 
Von avoit cru qu’elle pourroit fervir à dé- 
montrer que les vallées ont été creufées par 
des courans de la mer, dans le tems où 
elle couvroit encore les montagnes, ou 
que les montagnes qui bordent ces vallées 
avoient Été elles-mêmes formées par l'ac- 
cumulation des dépôts rejetés fur les bords 
de ces mêmes courans. 


Mas Pinfpettion des vallées que l’on 
découvre du haut du Cramont démontre 
pleinement Je peu de folidité de ces deux 
fuppofitions. En effet, toutes les vallées que 
l’on. découvre du haut de cette cime font 
fermées , au moins à l’une de leurs extré. 
mités, & quelques-unes à leurs deux extré! 
mités, par des cols élevés , où même par des 
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montagnes d'une très - grande hauteur : 
toutes font coupées à angles droits pàr d’au-: 
tres vallées : &: lonvoit enfin clairement: 
que la plupart d’entr’elles ont été creulées , 
non’point dans la mer , mais, Où au mo 
ment de-fa retraite, ou depuis fa retraite, 
par les eaux des neiges & des pluies. 


OX a d’abord fous fes yeux la grande 


_ vallée de l'Allée-Blanche , qui étant paral- n 


lele à la direction générale de cette partie 
des Alpes , eft du nombre de celles que Je 
nomme /ongitudinales ; & l'on voit cette 
vallée barrée à lune de {es extrêmités park 


le col de la Seigne, & à l'antre par le col | 


Ferret. En fe retournant du côté de Pltalie, 


où voit plufieurs vallées à-peu-près paral:l : 
leles à celle: à ; comme celle de la Tuile # 


celle du Grand St. Bernard, qui toutes” 
aboutiffent , par le haut, à quelque col très 
élevé , & par le bas à la Doire, où elles: 
viennent fe jeter vis-à-vis de quelque mons 
tagne qui leur correfpond de l'autre côte 
de cette vallée. 


Sr lon confidere enfuite cette mémél 
vallée de la Doire, qui defcend de Coura! 
mayeur à Mvrée, on la verra barrée par le: 


, 
4 
1 
“| 


“ 
h 
# 
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Mont:Blanc & par la chaîne centrale , qui 
la coupent à angles droits dans fa partie 
fupérieure. On verra cette même vallée 
fouffrir, dans un efpace de fept ou huit 
lieues deux ou trois inflexions tout-à:fait 
brufques ; .& on la verra enfin coupée à 
angles droits par une quantité de vallées qui 
Miennent :y. verler leurs eaux, & qui {ont 
elles. mèmes coupées par d’autres, dont elles 
reçoivent aufli le tribut. Or , quand où réfé. 
chit à la largeur & à l'étendue des courans 
de la mer , peut-on concevoir que ces fillons 
étroits, barrés, qui:fe coupent en échi- 
‘quier à de très-petites diftañces ,: aient pu 
être creuiés par de femblables courans. 


 L'ogsErvation de la corréfpondance des 
angles ; füt-elle aufMi univerfeile qu’elle 
Veft peu, ne prouveroit donc autre chole » 
 finon que les vallées font nées ‘d& Ja fillure 
 & de l'écärteurent des montagnes où qu’éllés 
ont été créufées par lestorrens & les rivieres 
qui y coulént aduellewent. On voit un 
-grand ombre de vallées naître ; , comte 
je l'ai fait voir au Bon: Homme , $. 566; 
fur les flancs d'une montagne : ; on lés- voit 
sélargir & s'approfondir à proportion des 
eaux qui y coulent : ün ds: qui fort 
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d’un glacier, ou.:qui fort d’une:prairie, L 
creufe un fillon , petit d’abordy:mais qui # 
s’aggrandit fucceflivement à mefure que fes , 
eaux. groflifent -par la réunion d’autres , 
Lources ou d’autres correns. | 


I£ n'eft même pas néceffaire , pour fe 
convaincre de la vérité de ces faits, de 
igravir fur le Cramont. Il fuffit de jeter les 4 
yeux fur la preiiere carte que l'on trou-# 
véra fous fa main, des Pyrénées, de l’A- 4 
pennin, des Alpes, ou de quelqu’autre | 
‘chaîne de montagnes que ce puille être. On 
-y verra toutes les vallées indiquées par les 
cours des rivieres; on verra ces rivieres 6c4 
les. vallées duns lefquelles elles coulent 
aboutir par une de leurs extrémités.au fom-$ 
met de quelque montagne ou, de quelque 
.col élevé. Les replis tortueux, d’un grandi 
_fleuse indiqueront une vallée principale, 
dans laquelle des torrens ou des rivieres 
qui indiquent d’autres vallées. moins, cons 
fidérables, viennent aboutir , fous des angles! 
plus ou moins approchant de l'angle droit 
Or, ces rivieres, qui viennent de droite 
- & degauche fe jeter, dans la vallée princis 
pale, ne s'accordent pas pour fe jeter: par 
paires dans le même point du fleuve ;-elles 
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font comme les branches d’un arbre qui 
s’implantent alternativement fur fon tronc. 
& par conféquent, chaque petite vallée fe 
jette dans la vallée principale vis- à - vis 
d’une montagne. Et de plus on verra auli 
fur les cartes, que même les plus grandes 
vallées ont prefque toutes des étranglemens 
qui forment des éclufes , des fourches, des 
défilés. 


JE ne’‘prétends cependant pas que Péro_ 

fion des eaux pluviales, des torrens & des 
rivieres {oit l'unique caufe de la formation 

des vallées : le redreffement des couches des 
montages nous force à en admettre une 
autre, dont je parlerai ailleurs ; j'ai vouiu 
feulement prouver ici, que la correfpon- 
dance des angles , lorfqu’elle alieu dans les 
vallées, ne prouve point que:ces vallées 
foient l'ouvrage des courans de la’ mer. 


$: 921. PENDANT que je notois ces Adiondes, 
obfervations, M. TremBrey obfervoit le nie | 
magnétometre. Cet inftrument nous “pré mant. 
fenta fur le Cramont un réfultat bien remar- 
quable; c'eft que la force de l'äimant fut 
de deux divifions plus grande, lorfque le 
pôle de cet aimant qui attire le peñdule fe 
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trouva tourné du côté de l'Oueft, que 
quand il fut du côté de l'E ” 


Ex rafe campagne, & toutes cholfes 
d'ailleurs évales, l'aimant agit avec plus de 
force quand.il a fes pôles tournés dans la 
direction qu'il tend lui- même à prendre 
Ceft-à-dire , lorfque le pôle Nord eft tourné 
au Nord , &le pôle Sud, au Sud : mais 
lorfque fa fituation coupe à angles droits le 
méridien magnétique , la force eft exacte- 
sent la même, lors que le pôle Nord re- 
garde l'Eft, que lors qu’il regarde l'Oueft. La 
préfence & l'action du fer ou d’un autre 
aimant peuvent feules détruire cette égalité. 
Puis donc que la force étoit plus grande 
du côté de l'Oueft, c’eft une preuve que 
lès montagnes de ce côté là & en’ particulier : 
le Mont-Suc & le Mont Broglia NS AN 3 
& 397, contenoient du fer, qui malgré leur 
diftance, que l’on peut évaluer à une lieue, 

agifloit fenfiblement fur laimant. Et en 
effet, les pierres ferrugineufes, tel que le 
{chorl , la pierre de corne, & la pierre 
ollaire, qui entrent dans la compofition de. 
ces montagnes, rendent parfaitement raifon, 
de cette attraction, 
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CEPENDANT je defirai d'en avoir unë 
preuve encore plus décifive, & de voir fi. 


_ Cette attraction n’influeroit pas aufl fur Pai- 


guillé aimantée. Pour m'en alfurer , de la 
cime du Cramont je dirigeai nia bouflole 
a la tour de l'églife de Courmayeur; je 
vis que Cette tour gifoit à $2° 147, du 
Nord par Eft : dé rétour à Courmayeur, 
Je me poftai, non pas dans Ja tour même » 
parce que les barreaux de fer qui foutiennent 
les cloches auroieñt influé fur la direction 
de la bouflole , mais hors de la fphere 
d'activité de ces. barres, quoique précilés 
ment dans la même direction ; & vifant de 


- au fommet du Cramont , au lieu de 52°. 


15136 eus que 49 degrés; ce qui prouvoit 
quefur la cime du Cramont les montagnes 
à l'Ouelt attiroient l'aiguille de la bouflole 


avec une force qui la faifoit décliner de 3°: 


154 de plus qu'à Courmayeur. 
…Certe obfervation prouve la fenfibilité 


- dumagnétometre, ( 1.) l'ufage que lon 


+ (1) Favois compté donner dans ce volume la 
defcription de ce magriétometre, &'les calculs des 
dbfervations que nous avions faites fur lui dans’ les 
montagnes, Mais je vois à préfent que ces détails font 


Hauteur 
du Cra- 


mont. 
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pourroit en faire pour découvrir des mines 
d’aimant ou de fer; & elle prouve en même 
tems que les géographes praticiens , qui 
font un grand ufage de la bouflole , doivent 
un peu s’en défier & vérifier du moins de 
tems en tems leurs opérations , en exa- 
minant fi l'aiguille revient au même degré 
aux deux extrémités de la même ligne. 
S. 922. M. Picrer de fon côté obfervoit 
le barometre, &.prenoit les angles qui de- 
voient lui fervir à la carte qui accompagne 


ce volume, La moyenne, entre deux 0b- 


{ervations qu'il fit.pendant notre halte fur 
cette cime, lui donna 1401 toifes au-deflus 
de la mer, & la moyenne entre les deux que 
j'avois faites en 1774 im’avoit donné : 1404; 
rapport bien fait pour infpirer de la con- 
fiance. 
Nous pafämes trois heures fur cette 
fommité ; j'y en avois auf paflé trois dans 


trop étendus pour être infèrés dans cet ouvrage ; 
avec lequel -ils-n’ont pas une-liaifon afflez immé. 
diate;. d'ailleurs «j'ai êté retardé par la privation d’un 


niveau d'un genre particulier, qui m’étoit néceffaire 


pour: ce travail, & que le célebre RAMSDEN me fait | 
impitoyablement attendre. depuis près de deux ans. 


# 
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-MOn premier, voyage;.& ces fix heures 
font certainement celles de ma vie dans 
lefquelles jaigoûté les plus grands plaifirs 
que puiffent donner la contemplation & 
l'étuderde ‘la nature. Celui de la nouveauté 
que j'avois eu dans le. premier voyage , 
avoit été compenfé par le regret d'en jouir 
“1eul, & de n’avoir ni témoin , ni juge de 
mes Oblervations La compagnie de MM, 
TRemMpiey & Picrer, bien faits pour par- 
“tagér des plaifirs de ce genre, & pour 
“rectifier les erreurs que j'aurois pu com. 
mettre, donna à cette jouiflance toute la 
plénitude dont elle étoit fufceptible. 
Nous nous en arrachâmes avec un vif 
feutiment de régret, & nous defcendimes à 
pied jufqu'à Eléva, d’où nous revinmes à 
cheval à Courmayeur , nous difpofer à en 
partir le lendemain pour continuer notre 
voyage du côté de l'Italie. de 


due 


de Lam- 
bert, 


* 
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CHAPITRE XXXV. 
:Drs caufes du. froid qui regne fur 


les montagnes. 


je à ETTE queftion eft trop importante pout 
la phyfique, & fe préfente trop naturelle. 
‘ment dans un voyage, OÙ, au mois de 
Juillet, on fe trouve fans cefle au milieu 
_des neiges & des glaces, pour que je ne la 
traite pas avec quelque foin. La place de 
cette difcuffion fe trouve naturellement iCi , 
parce que c’eft fur le Cramont & à Cour- 
.mayeur que je fis, en 1774; l'expérience 
qui me paroït la plus propre à décider , 

quelle eft entre les caufes de ce phénomene 
celle qui a fur lui la plus grande influence. 


$. 923. Le grand géometre LAMBERT a 
eu fur ce fujet une opinion finguliere ; & 
il Pa expofée avec tant de clarté, que je ne. 
faurois mieux faire que de tranfcrire ici fes 
propres exprefhons. 


& Voxons à préfent, dit-il, de quelle 
. maniere on pourra envifager la loi fuivant 
» laquelle la chaleur décroit en montant. 


_— 


9 
» 
3 


23 


fe 
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Avant toute chofe il s’agit de favoir d’où 
vient que la chaleur monte, Ici, je ne. 
fais d'autres raifons , finon que le feu eft 
fpécifiquement plus léger que l'air. En 
conféquence, les particules de feu doivent 
monter avec une viteñle accélérée ; Ja 
viteffe initiale étant celle par laquelle elles 
s’élancent par leur propre élafticité. 11 eft 
difficile de la bien déterminer. Cependant, 
dans l'air , je ne balance pas à la fuppofer 
proportionnelle à la denfité de Pair. Il ett 
poflible que l'air, tandis qu'il fait monter 
les particules de feu par fa preflion, op. 
pofe d’un autre côté quelque obftacle À 
leur vitefle. Car il eft sûr que la chaleur 
monteincomparablement moins vite dans 
l'eau que dans l'air, quoique dans l’eau la 
légéreté fpécifique des particules du feu 
foit plüfieurs centaines de fois plus grande, 
& qu'ainfi élles puffent y monter avec 
incomparablement plus de viteffe. Il faut 
donc que la denfité de l’eau y mette 
obftacle ; à beaucoup plus forte raifon, 
puilque les particules de feu , quoique 
follicitées avec plus de force, y montent 
avec bien moins de viteffe qu’elles ne 


montent dans l'air, où la force accélé. 
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ratrice eft beaucoup moins grande. It- 
faut réciproquement que lair ne s’op- 
pole que très-peu à leur vitefle. La vitefle 
initiale avec laquelle elles s'élancent , ne: 


. peut étre que très-grande; & BRUT 


mettoit fortement obftacle, cette vitefle 
au lieu de s’accroïître en montant, iroit en 
diminuant. Ces particules feroient donc: 
plus denfes à la furface de laterre , qu elle 
ne le font à la furface de la mer. Or la 
denfité de ces particules étant la mefure 
de la chaleur, les parties fupérieures de 
Pair feroient plus échauffées que les infé- 
rieures, ce qui eft tout-à-fait contraire à 
l'expérience. Je fuppoferai donc fimple- 
ment que la force acélératrice décroit. 
en même raifon que la denfité. ,, ( #16 


moires de l'Acad, Koyale de Berlin, 1772, 
Dag. 114.) | 


De ces principes, M. LamBerr déduit 


une formule qui donne la chaleur de Pair 
à différentes hauteurs au-deflus. de la fur- 
face de la mer; & par le moyen de cette 
formule , il a calculé la table fuivante des 


( diminutions progreflives de la chaleur. 


+ 
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meet tané ego mms meme, 
Degrés de cha-: 


Hauteurs en toiles 


leur du thermo |Idem en degrés | 
‘ de France. metre de M. êc 46 . de degrés 
Lambert. de Réaumur, 

NNT-NEEE 7 1, 0000 Ni EC ER 
420 O ; 96 18 8. 14 
840 o, 9298 15, 12 
23e 929979 DE, 749 
1680 o, 8792 26, 32 
E 0, 8591 30 , 29 
pa PRES 34, 26 
1e à RIOGIBE34 42, 26 
4200 ©, 791$ AS. 16 
6390 0, 7555 3:95 F7 
SAP ler 07351 $7s 27 


La graduation du thermometre de Lam. 
BERT elt telle que o, €ec46, parties de l’é- 
chelle totale de ce thermometre répondent 
à un degré de celui de RÉaumuR: ceft 
d'après ce principe que j'ai calculé la troi- 
fiéme colonne pour éviter à mes lecteurs la 
peine de cette réduction. Quant à l’ufage 
de cette table, M. LamBEerT l'explique 
par l'exemple fuivant. 


# Comme à la hauteur de 2520 toifes, 

» Cette table donneo, 8410 , la chaleur 
L,, yeft de 1 ,0oc00 —0, 8410 = 0, 1599 
» parties moins grande qu’au bord de la mer- 
» Divifant ces o, 1550 parties par o ,c046 
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32 


2 


2) 


22 


3 


3 


») 


3 


nb] 


on obtient 34£ degrés de RÉAUMUR. 


Ce calcul répond afflez aux obfervations 


faites au Pérou. Car la chaleur au bord 
de la mer, & nommément la plus grande, 
y a été trouvée de 29 degrés. Souftrayant 
de ces 29 degrés les 34% que nous venons 
detrouver, nous aurons $ £ au-deffous 
du terme de la glace pour le moindre 
froid qui ait lieu à la hauteur de 2510 
toiles au-deflus de la mer. Cette hauteur 
eft de 100 toifes au-deffus du terme de 


la neige permanente, où la neige, dèns. 


les chaleurs même extraordinaires , ne 
fond plus, & où par conféquent le ther- 
mometre doit déjà être de quelques degrés 


au-deflous du terme de la congélation. À. 


cent toiles au-deflus, ileft naturel qu’il 


foit encore de quelques degrés plus bas. | 
Ibid. ?- 128. a ! 
Jayoureral ici la traduction de ce que 
le même auteur dit, fur le même fujet,. 
dans fà Pyrométrie à publiée en allemand 
en 1779, ouvrage pofthume de ce grand | 
mathématicien. L'homme de lettres qui. 
traduiroit cet ouvrage rendroit un grand | 
fervice aux Phyficiens qui n’entendent pas: 
ja langue dans laquelle il eft écrit. 


€ Lai 


| 
| 


LA 


5 
» 
» 
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“ La chaleur monte dans Pair fans in- 
terruption. Car la chaleur que la terre 
reçoit du foleil pendant tout le cours 
de l'année, s'éleve & fe répand dans 
l'air, puifque la terre a toujours un nou: 
veau befüin de la chaleur du foleil pour 
ne pas devenir continuellement pus 
froide. Autant donc que l’afcenfion de la 
Chaleur dépend de fa plus grande légé. 
reté, fa vitefle en montant devient con- 
tinuellement plus grande. C’eft pour cela 
que les particules de feu qui fe fuivent 
en montant , s’écartent toujours plus les 
unes des autres, à-peu-près comme fi on 


| laifloit tomber un boulet de dixieme en 


dixieme de feconde, leurs diftances crot- 


*troient comme les nombres 1, 3,5, 74 


&c. Delà vient que la denfité des parties 
du feu, & par cela même, la chaleur 
diminue dans les régions fupérieures de 
Pair. ;; L’Auteur finit par redonner Ja 


formule & la table que j'ai rapportée plus 
haut. 


$. 924. M. pe Luc croit auffi, comme 


M. Lamgerr , que le.fluide igné eft plus 


rare dans les hautes régions de l'air, mais 
par une raifon bien différente. Le grand 


Tome IF. E 


Svftème 
de M, LE 
Luc. 
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géometre de Berlin a cru que le feu fe raré- 

fioit dans le haut de lathmofphere par 

l'adion de la pefanteur de Pair; M. ve Luc 

croit qu'il fe condenfe dans le bas par fa 

propre pefanteur. M. Lamgerr confidere 

le feu comme un fluide difcret en mouve- 

ment, qui fe raréfie par laccélération de 

fa vitefle; & M. pe Luc le compare à un 

fluide continu, dont les parties fe con- 

denfent en fe comprimant mutuellement. 

Enfin dans la queftion fur l'identité du feu 

& de la lumiere, que M. LamBEerT n'avoit 

pas ofé réloudre, mais vers l’aflirmative de 
laquelle on voit bien qu'il penchoit, M. 

pe Luc fe décide pour la négative, &il 

foutient que la lumiere eft un agent inca- | 

pable par lui-même de réchauffer les corps ; 

mais qui met en mouvement le fluide igné, 

qu'ils renferment, & qui agit avec plus, 

d’efficace auprès de la furface de la terre, . 

parce que ce fluide élaftique & pefant y eft 

plus condenfé qu’à une plus grande hau= 

teur. Hift. de la Terre, Tome V.: | 

Principes S$. 925. Pour moi, j'avoue que malgré! 

de VPautorité de ces deux phyficiens célebres,. 

fyftèmes. je ne faurois regarder le feu comme u 

fluide aflez libre & afez indépendant, pougi 


0 
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Pouvoir , ou s'élever avec rapidité par fa 
légéreté fpécifique , ou fe condenfer fenfi_ 
blemient par fa propre peianteur. 11 me 
iembie, que plus on a approfondi les phé- 
Romenes & la théorie de cette matiere fub. 
tile, & mieux on s’eft convaincu qu'elle eft 
liée avec tous les Corps par une affinité fi 
grande, que tous fes mouvemens font déter- 
iminés , ou du moins puillamment modi- 
fiés par cette affinité. 


JE crois que l'on peut appliquer au feu 
élémentaire ce que J'ai prouvé de l'eau dans | 
le Chapitre Ier. du premier de mes Éffais 
fer lhygromitrie. 11 eft prouvé que les. 
Corps différent entreux, non- feulement 
par la quantité d’eau & de feu principe qui. 
entre dans leur combinaifon , mais encore 
par la force avec laquelle ils attirent à eux . 
& abforbent dans leurs pores, l’eau & le 
feu qui font répandus dans l'air. Je crois : 
avoir démontré cette . vérité par rapport 
à l'eau, & les belles expériences de M. 
CRAWFORD, de même que Îles expériences 
plus exactes encore de MM. Lavoisier & 
DELA Prace, l'ont auffi démontrée par. 
rapport au feu. Lors donc que ce fluide, 


; E 2 
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dégagé par la comibuftion , ou par toute 
autre caufe, tend à fe répandre on à fe 
difféminer, tous les corps dans la fphere | 
d'adtivité defquels il fe trouve, tendent à 
s’en.emparer & ils en abforbent des quan- » 
tités qui font en raifon directe de leur 
affinité avec lui, & inverfe de ce qu'il leur 
en manque pour être en équilibre avec les * 
corps environnans. Or, il ne paroit pas « 
que dans cette efpece de répartition la fitua- * 
tion des corps, relativement à l'horizon, ait 
d'autre influence que celle que lui donnent 1 
les courans produits par a dilatation de ! 
Vair & par la légéreté que produit cette w 
dilatation. 5° 


L'ascension de la flamme, celle de las 
‘fumée, celle de l'air réchauffé d'une ma- Î 
niere quelconque, avoient perfuadé aux ® 
anciens que le feu étoit doué d’une légé-s 
reté abfolue, par laquelle il tendoit à s’éle M 
ver vers le ciel. En effet, il eft certain que,# 
non-feulement. la flamme , mais encore uïM 
corps chaud plongé dans Pair, donne plus 
de chaleur par en haut que par en bass 
enforte que c’eft une efpece d’axiome , ques | 
la chaleur monte toujours ; mais ces effets 
{ont dûs , ou à la légéreté du fluide qui 
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Conftitue la flamme, ou à celle de Pair 
dilaté par la chaleur , & non point à la 
légéreté propre au fluide igné lui- même. 
Ce n’eft pas que je ne regarde ce fluide 
comme incomparablement plus léger que 
l'air ; mais je ne crois pas qu'il jouifle dans 
notre athmofphere d’une liberté aflez grande 
pour s'élever en vertu de cette légéreté, 


$. 926. Je reviens à ce que j'ai dit des Objection 

contre ces 

obftacles que les corps, dans lefquels le feu principes. 
élémentaire eft engagé, paroiflent mettre à 
la liberté de fon afcenfion ou de fa conden- 
fation. Peut-être m'obje@eraton lexpé. 
rience connue d'un corps combuftible , 
allumé à la diftance de 20 ou 24 pieds, 
par la répercuffion & la concentration de 
la chaïeur d'un charbon fitué entre deux 
miroirs Concaves. Je dis de la chaleur, car 
M. Lamgerr à très-bien fait voir que ce 
n’eft point feulement la répercuflion de la 
lumiere ou de la chaleur luinineufe de ce 
charbon, mais celle de fa chaleur obfcure 
qui produit cette inflammation ; puifqu’il 
a éprouvé qu’en raflemblant au foyer d'une 
grande lentille la lumiere d’un feu très. 
ardent, allumé au foyer d’une cheminée , 
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on obtenoit à peine une chaleur fenfible à 
la main. (Cr) Pyrometrie, S$.378. © Juiv. 
Répercuf.  Cerre idée de M. LamBerT na paru fi 
Re BR intéreffante pour la théorie de la chaleur, 
obfcure, que j'ai cru devoir la vérifier par une expé- 
rience nouvelle & peut-être plus décifive 
encore. J'ai penfé que , fi au lieu du char- 
bon embrâfé , on plaçoit au foyer de lun 
des miroirs un boulet de fer très-chaud , : 
mais non pas rouge, & que ce boulet 
excitàt une chaleur fenfible au foyer de 
l'autre miroir, ce feroit une preuve cer- 
taine que la chaleur obfcure peut, comme 
la lumicre, fe réfléchir & fe condenfer dans 
un foyer. Comme je ne poflédois pas cet 
appareil, j'ai fait cette expérience avec celui 


(x) On lit dans les Mémoires del’Acad. des 
Sciences pour l’année 1682 une expérience analogue 
de M. MartoTTE. “La chaleur du feu réfléchie 
» par un miroir ardent eft fenfible à fon foyer; mais 
» fi l’on met un verre entre le miroir & fon foyer» 
» la chaleur n’eft plus fenlible, ;, 

M. SCHEELE a fait auffi des expériences analogues, 
très-intéreMantes, qui mériteroient bien d’être répé- 
tées & fuivies. Traité chymique de l'air & du 
Jeu, $ 56 & 47: | 
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de M. Picrer & conjointement avec luï 
Ses miroirs font d’étain, d'un pied de 
diametre & de 4 pouces ; de foyer. Nous 
avons pris un boulet de fer de 2 pouces de 
diametre ; nous l'avons fait rougir forte- 
ment pour qu’il fe pénétrât de chaleur juf- 
qu'à fon centre; puis nons l'avons laiflé 
reiroidir jufqu’au point de n'être plus lumi- 
neux , même dans l’obfcurité. Alors les deux 
miroirs étant en.face lun de l'autre , & à 
12 pieds 2 pouces de diftance , nous avons 
fixé le boulet au foyer de l'un d'eux, tandis 
que nous tenions un thermometre au foyer 
de l’autre. L'expérience fe faifoit dans une 
Chambre où il n’y avoit ni feu, ni poële, & 
dont les portes , les fenêtres & les volets 
mêmes étoi-nt fermés , pour écarter autant 
qu’il étoit pofhble tout ce qui auroit pu 
 Caufer des variations accidentelles dans la 
température de l'air. Le thermometre au 
foyer du miroir étoit , avant l’expérience , . 
à 4 degrés ; dès que le boulet a été placé 
dans l’autre foyer, il a commencé à monter 
& il eft venu en 6 minutes à 14 degrés +: 
tandis qu'un autre thermometre, fufbendu 
hors du foyer , mais à la même diftance & 
du boulet & du corps de lobfervateur 4 
E 4 
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n'eft monté qu’à 61. Il y a donc eu dans 
cette expérience huit dégrés de dilatation 
produits par la répercuflion de la chaleur 
obfcure. Nous avons répété piufieurs fois 
cette épreuve à jours différens & avec dif- 
férens thermometres, & les rélultats ont 
toujours été à très-peu-près les mêmes, (1) 
au moins quand on tenoit le thermometre 
bien exactement au foyer du miroir ; car 
pour peu quil sécartät de ce foyer, il 
revenoit à la température du refte de la 
chambre ; & cette circonftance même dé- 
montre que cette dilatation étoit bien le 
produit de la chaleur réfléchie par le miroir. 


IL fembleroit donc fuivre de cette expé- 
rience que le fluide igné, le principe de la 
chaleur proprement dite, traverfe avec 
facilité une couche d’air de 12 pieds d'é- 
paifleur , & que par conféquent on peut 
fuppofer à ce fluide une affez grande liberté 


eus serre | 


(1) Pour écarter encore mieux tout foupçon de 
lumiere , M. PICTET a répété cette expérience, en 
fubftituant au boulet un matras plein d’eau bouil- 
Jante, & la chaleur a èté augmentée de plus d'un 
degré au foyer de l’autre miroir, p 
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pour s'élever par la preflion de l'air, ou 
fe condenfer par fon propre poids. 

_. &. e27. Mais il faut obferver que fi, 
fuivant le fyftème de M. ve Luc, on con- 
fidere le feu comme un fluide femblable à 
Pair, tout-à-la-fois élaitique & continu , fi 
es parties pefent les unes fur les autres, & 
par conféquent fe touchent , fe prellent , il 
eit impoflible de concevoir qu'un torrent 
de ce fluide, preflé de toutes parts pat la 
mafle du même fluide qui l'entoure , puifle 


ètre répercuté & concentré dans le foyer 


Confide." 
rations fur 
cette expé- 
tience, 


d'un miroir. Ne feroit.il pas abfurde de. 


fuppofer qu'un courant d’air , mis en 
mouvement dans le milieu; de l’athmof- 
 phere, venant à frapper la furface d’un 
miroir concave , fût réfléchi & condenfé 
dans le foyer de ce miroir. Il arriveroit au 
contraire que ce courant , après avoir frappé 
cette furface concave, réjailliroit en dehors 
en divergeant & en s’écartant de tous les 
côtés. Donc, dans l’hypothefe d’un fluide 
continu, l'expérience des miroirs ne peut 
point s'expliquer , en fuppofant un tranf- 
port effedif ou une émanation des molé- 
cules du feu; on ne peut la concevoir dans 
cette hypothele, qu’en füppofant , que ce 
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que nous nommons chaleur dans les corps, 
dépend d’une certaine agitation du fluide 
igné , renfermé dans leurs pores, & que 
cette agitation fe communique par des ofcil- 
Jations que lon pourroit nommer calo- 
rifiques. De telles ofcillations font fufcep- 
tibles d’être réfléchies, comme le font les 
ondulations fonores. Et c’eft fous ce point 
de vue que cette expérience feroit très- 
importante , fi elle conduifoit à prouver que 
ce n’eft pas feulement par l'accumulation 
du fluide igné , mais encore par fes vibra- 
tions ou fes ofcillations que la chaleur peut 
être excitée. (1) 


Daxs l’hypothefe oppofée, où le feu 


# 


(1) Il feroit curieux d’effayer de mefurer Îa 
viteffe deces ondulations par le moyen d’un ther- 
mometre à air extrêmement fenfble : on le tiendroit 
au foyer de l'un des miroirs , tandis que le boulet 
caché par un écran feroit au foyer de l’autre; on 
enleveroit fubitement, l'écran & on verroit s’il fau-. 
droit plus de tems au thermometre pour fe mettre 
en mouvement lorfqu’il y auroit une plus grande 
diftance entre lui & la place qu’occupoit l'écran. 
Mais il faudroit un plus grand appareil, avec lequel 
le chaleur füt fenfible à de plus grandes diftances, 
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feroit un fluide difcret, on pourroit conce- 
voir , comme nous le faifons par rapport 
à la lumiere, des molécules ignées, qui 
fans avoir le degré de vitefle néceffaire pouf 
exciter la fenfation de lumiere , feroient 
pourtant lancées en ligne droite & fufcep- 
tibles d’être réfléchies & raffemblées dans 
un foyer. Mais dans cette hypothefe, les 
particules du feu étant féparées, éloignées 
même les unes des autres, elles ne fe 
prellent point mutuellement , ne fe con- 
denfent point par leur poids ; & on ne peut 
par conféquent pas déduire de cette con- 
denfation laccroiflement de la chaleur au- 
près de la furface de laterre. 


IL feroit également difficile de concilier 
cette hypothefe avec l’explication de M. 
Lamserr. Car comment des particules ifo- 
lées & incomparablement plus fubtiles que 
les parties élémentaires de l'air, pourroient- 
_ elles être chaflées & même lancées de bas en 
haut par la preflion de ce fluide. 


S. 928. J'osserverai de plus, contrele Autre 
fyftème de M. pe Luc, que, méme en RE 
| Le A » à 1Li 
accordant au fluide igné la plus parfaite fyféme de 


liberté dans fes mouvemens au travers de AT: De Luc. 


26 :\CA USE Se D'UY ER ON 
l'air , fa grande légéreté rendroit prefqu'in- 
fenfibles les effets de fa condenfation, à des 
hauteurs aufli petites que celles de nos mon- 
tagnes. M. l'Abbé Fontana, qui a cher- 
ché à évaluer le poids de ce fluide , parles 
expériences les plus exactes & les plus in- 
génieufes, n’a jamais pu l'appercevoir. Ce- 
pendant, fi fa pefanteur avoit été feulement 
la millieme de celle de l'air, il Pauroit cer- 
tainement reconnue. 


Nous ne ferons donc point une fuppo- 
fition trop défavorable au fyftème de M- 
pe Luc, en fuppofant le feu élémentaire 
mille fois plus léger que l'air. Or, il fuit 
de cette fuppofition que fi, à la hauteur 
de 16 à 1700 toiles, l'air eft d'un tiers plus 
rare qu’à la furface de la mer, le feu à la 
même hauteur ne fe trouveroit raréfié que 
d'une 3ocot€, Il eft bien vrai que nous ne 
connoiflons point la quantité abfolue du. 
feu, & que nous ne pouvons par confé- 
quent pas dire, avec précifion , quel effet 
cette trois millieme produiroit fur le ther- 
mometre : mais il paroit cependant, jufqu’à 
ce que l’on ait prouvé le contraire par des 
expériences directes , que cette différence ne 
fuffit point pour rendre raifon d’un refroi- 
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diffement de 12 ou 15 degrés que produit 
cette élévation ; d'ou il fuit que la raréfac- , 
tion , produite par la diminution de pref- 
fion dans un fluide aufli léger, ne fauroit 
rendre raifon des effets que nous obfervons. 
Et fi l’on fuppofoit que la quantité fonda 
mentale de la chaleur eft fi énorme, que 
cette différence d’une trois millieme fufit 
pour rendre railon d’une différence de 12 
ou 1$ degrés dans lethermometre ; ce feroit 
un échaffaudage hypothétique de plus, qui 
augmenteroit encore l'improbabilité de la 

premiere hypothele. 


$. 929. Je dois enfin obferver, par rap- La table 
port à M. LamBErr , que ce grand géo- A 
metre n'ayant pas fous les yeux un affez 4e trop 
grand nombre d’obfervations fur la tempé- LS 
rature de l'air des montagnes , n’a déter- 
miué la conftante qui entre dans fa for- 
mule , que par la théorie des réfractions ; 
enforte qu’elle donne des accroifflémens de 
froid plus grands qu’ils ne le font réelle- 
ment. Dans l'exemple que cite M. Lanm- 
BERT lui-même , il fuppofe qu’à la hauteur 
où les neiges ceffent de fondre, le thermo- 
metre eft conftamment au-deffous de la 


congélation, & qu’à cent toiles plus haut 


8 CAUSES DU FROID 

il doit étre de ciaq degrés au moins plus 
bas que la glace , même dans les tems les 
plus chauds de l’année. Or, nous favons 
par expérience qu’il ne gêle point toujours 
‘dans les lieux affez élevés pour conferver 
des neiges éternelles, ni même à r00 toiles 
au-deflus. Sur la cime du Buet, par exem- 
ple, qui eft de 10otoifes, au moins, plus 
élevée que la limite inférieure des neiges , 
Jai vu le thermometre le 26 Août 1776 
à + 1,5, &le 13 Juillet 1778 à + 9, 8 
De mème fur l'Etna, qui malgré fes feux 
fouterrains conferve des neiges éternelles ; 
jai vu, le 5 Juin 1773, à 7 h. 20! du ma- 
tin, le thermometre à + 5. Dans le même 
moment , le thermometre au bord de la 
mer étoità +18, 5; par conféquent la 
différence n’étoit que de + 13, $. Or, 
füivant la table de M. LamperT, $. 866, 
l'Etna étant élevé de 1672 toiles au-deflus 
de la mer, cette différence auroit dû être 
au moins de 26 degrés. Enfin M. MurriTH 
a vu fur la cime du Mont- Vélan, le 31 
Août 1779, à 10 h. 307 du matin, le ther- 
_mometre à + 3, $. Or, cette cime, dont 
la hauteur eft de 1732 toifes au-deflus de 
la mer, furpafle au moins de 300 toiles la 

À 


| 
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limite des neiges éternelles, comme on le 


verra dans le chapitre fuivant. 


JE pourrois citer un plus grand nombre 
d’obfervations, qui toutes confirmeroient 
les précédentes ; mais elles fu@fent bien 
pour faire voir que la table de M. Lamserr 
donne la différence entre ia chaleur des 
plaines & celles des montagnes , plus grande 
qu’elle n’eft réellement, 


$- 930. Je ne m'engagerai pas plus avant 
dans des queftions de théorie fur la nature 


du feu & de la chaleur : je me contenterai ° 


de dire, que fi les principes les plus fim. 
ples & les plus univerfellement adoptés 


Syftême 
de Bou. 
uer. 


fufhfent pour expliquer la diminution de la 


_ Chaleur fur les montagnes, il n’eft point 


néceflaire de recourir à des hypotheles qui 
font pour le moins douteufes. C’eft ce qu’a 
démontré, à ce que je crois, le célebre 
académicien BouGuer. Je vais tranfcriré 
ici ce qu'il a dit fur ce fujet dans fon voyage 


au Pérou, page $1 € fnivantes. 


“ ON a eu raifon, pour expliquer le 


|» froid qu’on reffent fur le foimmet des 
_» Montagnes , d'infifter fur le peu de durée 
_» de Paction du foleil, qui ne peut frap- 
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per chacune de leurs faces que pendant 
peu d'heures, & qui fouvent ne le fait 
pas. Une plaine horizontale, lorique le 
ciel eft pur, eft fujette fur le haut du 
jour à Paction perpendiculaire des rayons 
dont rien ne diminue la force, au lieu 
qu'en un terrain fort incliné, les côtés 
d'une haute pointe de rochers prefque 
efcarpés ne peuvent être frappés qu’o- 
bliquement. Mais confidérons pour un, 
inftant un point ilolé, au milieu de la 
hauteur de l’athmofphere ; & faifons abf- 
tration de toutes montagnes , de même 
que des nues qui flottent dans Pair. 

 Prus un milieu eft diaphane, moins | 
il doit recevoir de chaleur par Paction 
immédiate du foleil. La facilité avec la- | 
quelle un corps très-tramtparent donne 


paffage aux rayons, montre qu’à peine 


fes petites parties en font frappées. En 
effet, quelle impreflion pourroit- il en 
recevoir, pendant qu'ils le traverfent fans | 
prefque trouver d’obftacle? Selon les | 
obfervations que j'ai faites autrefois, la 
lumiere lorfqu’elle eft formée de rayons 
paralleles , ne perd pas ici bas une 
1ooooome, partie de fa force, en par=| 

| courant 
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Courant un pied dans l’air libre. On pent 
juger fur cela combien peu de rayons 
lont amortis, ou peuvent agir fur. ce 
fluide, en traverfant une couche qui n’a 
d'épaifleur, je ne dis pas un pouce ou 
une ligne , mais le fimple diametre 
d’une. molécule. Cependant la fubtilité & 
la tranfparence font encore plus grandes 


en haut : on s'en appercevoit quelquefois 
à la vue fimple dans la Cordeliere en 


regardant les objets éloignés. Enfin l'air 
grofier s’échauffe en bas par le contaét 
ou par le voilinage des corps plus denies 
que lui, quil environne , & fur lefquels 
il rampe; & la chaleur peut fe commu. 
niquer de proche en proche, jufqu’à une 
certaine diftance. La partie bafle de l'ath- 
mofphere contracte tous les jours par ce 
moyen une chaleur très-confidérable, & 
elle peut en recevoir une d'autant plus 
grande , qu’elle a plus de denfité ou de 
mafle. Mais on voit bien que ce n’eft 
pas la même chofe à une lieue & demie, 
ou deux lieues au'deflus de la furfaice de 
la terre , quoique la lumiere lorfqu’elle 
y pale foit un peu plus vive L'air & 
le vent doivent donc y être toujours 
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2 


extrémement froids; & plus on confi- 
dere des points élevés dans lathmof- 
phere, plus le froid y fera pénétrant. 


, Au furplus, la chaleur dont nous avons 
befoin pour vivre n'elt pas fimplement 
celle que nous recevons immédiatement 
du foleil dans chaque inftant. Le degré 
momentané de cette chaleur ne répond 
qu’à une très-petite partie de celle qu'ont 


® contradté tous les corps qui nous tou- 


chent, & fur laquelle la nôtre eft à- 
peu - près réglée. L’aétion du foleil ne 
fait qu'entretenir à-peu- prés dans Île 
même état le fond dé la chaleur totale, 
en réparant de jour les diminutions qu’il 
a fouffertes pendant la nuit, ou qu’il | 
recoit continuellement. Si les degrés 
ajoutés font plus grands que les degrés | 
de perte , la chaleur totale va en aug 
mentant . comme il arrive ici enété, &. 
elle croîtra de plus en plus jufqu’à un. 
certain terme ; mais, conformément à ce 
que nous venons de voir, cétte addi- 
tion ou cette fomme, pour ainii dire, 
de degrés accumulés ; ne peut jamais aller 
fort loin lur le fommet d’une haute mo- 
tagne, dont la pointe, qui s'éleve beau- 
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coup; n’elt toujours.que d’un très-petit 
volume. C’eft par cetté railon, que les 
alternatives du:thermometre étoient fi 
grandes, fur Pichincha ; au lieu qu’elles 


étoient moindres à Quito, & plus petites 


encore au bord de la mer. L'état le plus 
bas, du thermometre en chaque lieu, 
fe rapporte toujours à la quantité de 


| chaleur acquife par le fol; & cette quan- 


tité étant très-petite fur le fommet de la 
montagne, la partie ajouKe par le foleil 


pendant le jour doit fe trouver meta PA 


ment plus grande. 


» ÎL eft Certain qu’on peut comparer à 
la plupart des autres effets phyfiques , 
qui augmentent peu :à-peu , & qui font 
renermés dans des limites qu'ils ne pale 
lent pas , la chaleur que contrade Ja 
terre par la continuité de l’iGion du 


» foleil. Les degrés d'augmentation qui 


réfultent de Ja complication du tout:, 
ne font jamais continuellement égaux’. 
ces degrés , principalement fi on!les con- 
lidere: vers le milieu de leurs progrès: 
vont en diminuant jufqu’à dévenir nuls, 
ou jufqu’à ce que l'effet ceffant dite. 
menter , touche à fon dernier terme d'a 


F2 
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» Croiflement. Or , il fuit de là, que plus | 
» Ja chaleur as ou totale eft petite . 
, où que plus elle eft-éloigaée de lonaxtz, 


mum, plus aufli-elle doit recevoir d’aug- 
mentation dans un temstégal par Pattion 
de l'agent, quoique le même. 

. UNE particularité, qu’on obferve en- 
core, dans tous les endroits élevés de la 
Cordeliere , & qui dépend de la méme 
caule, c’eft que loriqu'on palle de Pom bre 
au foleil , on reffent une plus grande difm 
férence qu'ici, pendant nos beaux jours, | 
dans la température de l'air. Tout cons 
tribue quelquefois à Quito, à y rendre le 
foleil extrêmement vif : on n’a alors qu’à 
faire un pas, on n’a qu’à pafler à l'ombre» 
& on reffent prefque du froid. La même 
chofe n’auroit pas lieu, fi le fond de l@ 
chaleur acquife par le terrain étoit beau 
coup plus, confidérable. Nous voyons 
aufli maintenant pourquoi le même thers 
mometre anis à l'ombre , & enfuite au 
foleil, ne fouffre pas des changemens! 
Seat ot dans tous les tems, 
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s lation, ce qu’on doit regarder comme 
5 la température propre du pofte; mais 
2 qu’ on-expole l’initrament au Loleil pen: 
» dant le jour, il eft facile de juger que 
3 l'effet fera fort grandi, & beaucoup plus 
» que douvle, quelle que/foit la manivre 


» dont on le melure. , 


8. 931. ajourerar aux raifons de M. Autres 
B + : À | LD y « e jeconfiüéra- 

OUGUER , quelques expériences & QUEÏ vins à l'ape 
ques confidératic is qui vont encore à l'ap- pui de ce 


pui de {ou fÿftême. ue 


Un fait bien connt,.& qui prouve } À La force 
mon gré bien fortement que l’adtion des ds verres 
s ardens eft 
rayons folaires, confidérée en elle-même la même 
& indépendamment des çcaufes de refroi: fur les 
montagnes 
diffement extérieur, eft tout auf grande 


fur les montagnes que dans. les plaines £ 


| c'eft que la force des lentilles & des miroirs 
_ardens eft la même à toutes les hauteurs. 
Cet une des premieres expériences que 
j'aie faites fur les montagnes, à l’âge de 1$ 
Ou 16 ans. Je cherchai à à Geneve un Verre 
‘ardent , aflez petit pour qu'iln eût préci- 
| fément que la force nécelaire pour allumer 


de lamadou , je. portai enfuite le même 


| verre & le même amadou für le haut < de 


F3 


ne 


ED difperés par. des réflexions & réfracr 4 


ke 5), 


L Tr Terre Tr5p.59 2." 


$£ ; développé? >dähs. leur intérieur), én'forti-M 
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Saleve , & je levislà, produire le. inème 
etfet que dans! la plaine ; 8 mème: avec 
plus de promptitude. M. pe Lucine nie 
point ce fait, il préfume même au COn- « 
traire , que. l’action! des foyers: caufttiques 
, devroit être de plus en plus forte dans w 
, unair plus rare, par deux railons ; lune, 
», que les rayons du foleil feroient moins” 


tions ; l'autre, que la furface des {ubfs 
,“tances expolées à ce foyÿet , Étant MOINS M 
, preflée par l’athmofphere , le Auic deigné, 1 


“toit avec 'plus-dé'rapie dité 8 difiperoitk 
ste aifémént-leuts particules. ,, Hip. a 


Mars je démañde fi les deux bn | 
qù alleue ici M. pé Luc, & qui doivent, | 
fuivant lui , favorite. da ns un air ‘fat Houe 


foir où d’ une Pentie » ne doivent pas auf 
favorifer dans là. même proportion Pations 
des rayons directs. "Et fi, commeil le croit. 
les” rayons folaires ne font pas ‘du feu, s'ils 
ne ‘réchauffent les. corps qu’en agitant le fes 
&lémentaire que renferment CES Corps, 
Ge fé élémentaire CE un Auide élaftiqué 


& *. 
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plus rare fur les montagnes que dans les 
plaines , fi les rayons du foleil n’agiflent 
avec moins d’efficace dans les lienx élevés 
que parce que le fluide igné y eft plus rare, 
ce même fluide ne devroit-il pas aufi être 
plus rare dans l'amadou que je porte {ur 
une montagne , & par conféquent le verre 
ardent ne devroitil pas avoir plus de peine 
à donner à cet amadou le degré de chaleur 
nécelfaire pour fa combuftion ? Je fais bien 
que ce feu que lon luppole fe raréfier & 
[fe condenfer par la propre preïfion , n’eft 
| pas le feu qui éntre comme élément dans 
là compoütion des corps, & que celui-ci 
| démeure couftamment lé même, tant que . 
ces corps ne font pas décompofés. Mais 
| Ja décompofit tion des corps, leur combul 
tion qui met en liberté le feu élémentaire, 
[ne fe fait qûe par lintermede du feu élaf 
| tique ; c’eft celui-ci qui dilate, qui ébranle 
|lés parties des corps, & qui produit enfin 
| Ja {éparation de leurs élémens. Or, lors 
| même que la quantité de feu prinçipe ne 
| diminue point , fi celle du feu élaftique 
| eft fenfiblement diminuée , la dilatation . la 
| fufion , la combuftion des: corps, feront 
| par cela même, du moins fuivant ce fy£ 


F 4 
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téme, plus difficiles à opérer, & par confé- 
quent, fi ce fyttême étoit vrai, la@ion des 
lentilles & dés miroirs cauftiques devroit 
être moins grande fur les montagnes que 
dans les plaines. 


Prpérien- | &. 932. PERSUADÉ donc, avec Boucuer,. 
ce fur la que la principale raifon du froid qui regne 
chaleur di- 
vecte du fo. fur des cimes hautes & ifolées eft qu'elles 
leil dans font entourées & refroidies par un air qui 
EE eft conftamment froid, & que cet air eft 

froid, parce qu’il ne peut être fortement 
réchauffé , ni par les rayons du foleil à 
caufe de fa tranfparence , ni par la furface 
de la terre à caufe de la diftance qui l'en 
‘fépare ; je voulus voir fi les rayons directs 
du foleil ,auroient , fur la cime d’une haute 
montagne ,. la même efficace que dans la 
plaine, lorfque le corps fur lequel ils agi- 
roient , feroit fitué de maniere à ne pou- 
voir être que peu ou point refroidi par l'air 
environnant. 


Pour cet effet après diveries tentatives: 
dont les détails me menéroient trop loin , 
je fisfaire ; avec des planches de fapin de: 
demi pouce d'épaifieur ,une boëte qui avoit, 
hors -d’œuvre! un:pied : de longueur fur: 9j 

Ne : 
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pouces de. largeur , & autant de hauteur ; 
je fis doubler tout l'intérieur de cette boëte 
avec des plaques.de liege noirci épaifles 
d’un pouce , &.je la fermai par trois cot« 
liffes: de glaces bien tranfparentes, polées 
les unes au - deflus des autres, en laiffant 
entrelles un pouce -& demi d'intervalle. 
Ainfi, quand cette boëte étoit préfentée 
au foleil , les rayons de cet aftre pénétroient 
jufqu’au fond, après avoir traverlé les trois 
glaces. Un thermometre placé au fond de 
la, tboëte & rechauffé par le foleil , étoit 
donc garanti de l'action de Pair extérieur, 
d’un côté par trois glaces de verre & par 
les couches d'air int terpofées entrelles, & 
de tous les dutres côtés par une double en- 
veloppe , June. de bois d’un demi pouce, 
l'autre de liege d'un pouce d’épaiffeur. 


Daxs l'intention de faire avec ‘cette 
boëte,, deux expériences comparatives, & 
bien paralleles entr'elles, je la fis porter 
{ur la cime du Cramont le 16 Juillet 1774; 
là ,1je vla réchauffai lentement au foleil juf 
qu'alce que le! thermometre , qui étoit.au 
fond, eut atteint le:50€. degré! : -dès-lors 
je latins expolée diréttement aux ‘rayons 
_dufoleil pendant: wne heure précife 5 1Ceft 


60 :\Ca:uses burn of 
à-dire, depuis: 2 h. 124 jufqu'à 3 h.r2/; & 
dans cette heure le thermometre monta 
de $o à 70 degrés. Un thermometre fem- 
bläble, appliqué fur le liege noirci'au- 
dehors de la boëte, étoit monté à°21-de- 
grés, & un troifieme thermometre , à boule 
nue, expolé en plein air aux rayons du 
foleil , à 4 pieds au- deflus du gazon’, ne 
fe foutenoit qu'à 5 degrés. 

Le lendemain, de retour à Courmayeut 
où j'eus le bonheur d’avoir un tems Clair, 
parfaitement femblable à celui de la veille’, 
je choifis une prairie découverte dans la- 
quelle jétablis mon appareil : je fis en< 
forte’, en le réchauffant lentement au foleil, 
qu'à 2 h. 12/ préciles le thermometre au 
fond de la boëte fe trouvât exactement à 
59 degrés, S& dès-lors je tins ma boëté 
conftamment expofée au foleil pendant une 
heure précife , en la retournant aux mêmes 
périodes, & le même nombre de fois que 
{fut le Cramont. Cependant le thermometre 
renfermé dans la boëte ne monta qu’à.69 
degrés, c'eft-à-dire, moins haut d'un degré : 
que ‘fur le Cramont, quoique celui qui 
étoit placé fur le liege en-dehors de la 
boëte montit de 6 degrés. plus haut qu'au 
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Cramont, favoir à 27, & celui qui étoiten 
plein air, à 14 de plus que fur 5h mon- 
tagne, favoir à 19. 


pà 
Ri 


Doxc, dans les circonftances les plus 
femblables qu'il foit, à ce que Je crois., 
‘poflible de choilfir, une différence de 777 
toifes, dont la cime du Cramont eft plus 
élevée que Courmayeur, diminua de 140 
Ja chaleur que les rayons du foleil étoient 
Des de donner à un corps entiérement 
expolé à lation de Vair extérieur; de 6 
‘degrés FEEMIENE cellé-d'un corps quiétoit | 
“en pattie à l'abri de cette ation, & elle 
laugméhta au contraire d'un degré celle 
d'un’ troïfieme corps qui en étoit éntiére- 


‘ment’ garanti. NAS, J 

S. 033. ! AI ‘fait d'autres expériences Ar 
| rence 
analogues à celles- là ; j'en rapporterai MÊME Pair, l’une 


une ailleurs , $. 1002, & le rélultat a conf: des caufes 


6 du froid 
tamment éte le même. (1) Îl me paroït fu fé 


montagnes 

+ (r): Favois compté-de-rapporter ici la fuite des 
expériences. que j'ai faites avec cet inftrument.auquel 

j'ai donné le nom d’Aeliothermometre, Mais j'aire- 

münçtà ce, deffein. dans: la crainte de, groflir trop ce 
svolime. Ce fera le.fujet: d'un ouvrage féparé: En 

attendant , Ceux qui voudroient. léconnoitre ‘un peu 


œ 1» 


“ 
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donc bien évident que le froid de Pair qui 
entoure les montagnes , eft la feule caule 
qui y diminue effet des rayons du foleil. 
Or, le froid de cet air s’explique de la 
maniere la plus fimple par fa tranfparence 
‘& par fon éloignement de la furface de la 
tèrre. | Ca 
Les Phyficiens ne font pas unanimes far 
1 nature de la lumiere les uns la regardent 
comme l'élément même du feu dans:létat 
de fa plus grande pureté ; d’autres: l'envi- 
fagent comme un.être d’une nature toute 
différente du feu, & qui , incapable par lui- 
mème de réchauffer, na que le pouvoir 
de donner au. fluide igné {le mouvement 
qui produit la chaleur. Mais tous. {ont 
d'accord à reconnoître , que la lumiere 
n ’excite de la chaleur dans les nr qu'au- 
tant qu’elle eft ablorbée par eux, toute 


, celle qu’ils réfléchiffent ou qu'ils tranfmet- 
' tent, ne contribue nullement à les réchaut- 


enr = 


plus en détail, pourront voir une lettre que: j'ai 
-adreffée fur ce fujet au Jonrnal de Paris, &'qüi a 


96 jointe au N0/ 108, de l’année 1784. M+ Du 


09 ARLA, a fait aufli imprimer cette même vds 


. Hdäné fon traité du! Feu complet. 
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fer. L'air lui-même, plus il eft dente, plus 
il eft chargé de vapeurs, & plus il fe ré- 
Chauife. Or il eft certain que plus on s’éleve, 
& plus On trouve l'air dégagé de vapeurs ; 
il a fur les hautes cimes une tran{parence 
finguliere ; le ciel y paroît d’un bleu quitire 
fur le noir. Et en cela je fuis parfaitement 
daccord avec M. ve Luc, qui infifte beau- 
Coup für cette caufe de la chaleur de lair 
dans les plaines; mais comme cette caufe 
ne paroït pas {uflire pour expliquer un effet 
aufli grand , il y joint la denfité du feu élé- 
mentaire ; & moi qui n’admets pas cette 
denfité , du moins comme une caufe Ca= 
pable de produire un effet fenfible, jJ'yJoins, 
avec BouGuER , la réverbération des rayons 
du foleil par la furface de la terre & la 
communication de la chaleur propre à la 
malie intérieure du globe. 


$. 934. L'INFLUENCE de la furfice du Chaeve 
terrain {ur la température des différens lieux, réverbérce 
: | 2 A à ; fur la fur. 
prouve bien fortement que c’eft à Ia réver. SRE TN À 
bération & à la communication de Ja Cha: terre, 
leur de cette {urface, qu’eft die en grande 
partie la chaleur des plaines. Pourquoi , 
fous la Zone-Torride, les petites isles jouif. 


fent-elles d’une température toujours fup- 
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portable, tandis que le milieu des contis 
nens , fitués fous Îles mêmes latitudes, eft 
tourmenté par les plus violentes chaleurs, 
fi ce n’eft parce que la mer reçoit du foleil 
& renvoie dans lair moins de chaleur que 
la terre. Pourquoi l'air eft-il plus doux 
dahs les pays feptentrionaux , depuis que 
ces pays font habités par des peuples agri- 
culteurs, fi ce n’eft parce que les terres 
cultivées reçoivent & rendent plus de cha- 
leur que les forêts. Pourquoi, dans le midi 
de l'Europe, fent-on une augmentation de 
chaleur confidérable au moment qui fuit la 
moillon , fi ceneft parce que le bled n’eft 
pas fufceptible de fe réchauffer & de réver- 
bérer dans l'air autant de chaleur que la 
ferre (x). Mais je finis cette énumération 
ALT AEANERIREEPIER RIRE MER PT 


(1) M. LameerT infifte fur ces fait & fur des 
faits analogues dans divers endroits de fa Pyromé- 
trie. Cela prouve que fon opinion fur la caufe du froid 
des hautes régions de l'air n’étoit point contraire à 
celle que j'ai adoptée. S'il a conûidere l’afcenfion du 
fluide igné par fa légéreté fpécifique , c'eft plutôt 
pour le plaifir d'appliquer l’analy@ à une hypothefe 
qui en étoit fufceptible , que pour en déduire la {o: 
Jution d tous les phénomenes ; au refte fa formule 
fubfifte, quelqu’hypothele qu'on adopte fur la caufe 


SUR LES ONE Ch. XXXV. 9€ 


qu’il feroit ailé dé prolonger, & je fuis même 
étonné d’être obligé de rappeler à un phy- 
ficien tel que M. pe Luc, des faits auf 
connus, & qui prouvent pourtant d’une 
maniere fi démonftrative la vérité de la thèe 
qu'il a voulu renverfer. 

S. 935. J£ dois cependant répondre À képonfe à 
deux objections : il en eft une fur laquelle ea pole 
M. pe Luc inffte beaucoup. Elle eft fondée _ 
fur une belle fuite d'obfervations, faites pat 
M. Prcrer, fur des therinometres [ufpen- 
dus à différentes hauteurs. {I réfulte de ces 
Oblervations, que , même pendant la pré. 
fence du foleil, la chaleur qui regne à 50 
pieds neft que d'un ou deux degrés plus 
petite que celle qui regne à $ pieds ; (2) 


_ 


me 


de l’afcenfion de la chaleur, pourvu qu’on fuppofe 
que cette même caule décroît avec la denfité de l'air. 
| (2) Je dis d'un ou deux degrés plus petite & non pas 
lu même, comme le dit M. be Luc. Car quoique ces 
deux thermometres indiquaffent le même degré, 
conime celui d’en-bas étoit à l’ombre , & celui d’en- 
haut au foleil, il eft clair que la chaleur de l’air devoit 
être plus grande en bas pour compenfer l'action di- 
recte des rayons du fol: il, En'effet l’impreflion directe 
des rayons du foleil, même fur un petit thermometre . 
| dé mercure , ne fauroïit êire évaluée à moins d’un 
ou deux degrés. 


\ 
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‘quoique le terrain foic alors de 1$ ou 20 
degrés plus chaud que l'air qui, WEP 
{ur Jui. 


Mis ce fait ne me paroît pas prouver 
que ce terrain fi chaud ne communique à 
l'air aucune chaleur, ce qui eft phylique- 
ment impollible ; il prouve feulement que 
cette chaleur fe diftribue dans l'air, avec 
beaucoup d’uniformité & de promptitude. 


Au moment où la chaleur de la terre 
commence à agir fur la couche d’air qui la 
touche , cette couche fe dilate , devient 
plus légere, s’éleve & va fe mêler avec les 
couches fupérieures : elle eft remplacée par 
une autre qui la fuit, & il s'établit ainfi 
des courans verticaux, qui mêlent & braf- 
fent, pour ainfi dire, enfemble les couches . 
d'air voifines de la terre. Et fi.l’on y réflé- 
chit bien , on verra qu'une différence d’un. 
feul degré fur so pieds, malgré ce conti- | 
puel mélange, eft encore une très grande. 
différence ,puifque fi cette différence croif- 
foit de bas en haut dans le m 1ême rapport, 
le haut d’une montagne médiocrement 
élevée, de 3000 pieds, parexemple, au) 
deflus de fa bafe, comme notre Saleve au- 

deffus 


SUR LES MONTAGNES, Ch XYXF. 97. 
” deflüs du lac , feroit de 60 degrés plus froid 
que cette bafe , tandis qu’il left réellement 
à peine de 10. Lors donc que la différence 
Moyenne entre deux thermometres, fitnés 
‘à $o pieds l’un au - dedus de l'autre, ne 
feroit que d’une fixieme de degré, elle fuffi- 
roit amplement pour expliquer tous les. 
phénomenes ; car ce n’eft point ici le cas 
des effets qui décroiffent en raon des 
quarrés de la diftance de leur caufe, parce 
que ce n’eft pas un centre unique duquel. 
émane cette chaleur, ce font des couches 
paralleles , concentriques & à trés-peu-près 
égales en furface, qui fe la communiquent 
_ mutuellement. MAT 
- Quanr à l'obfervation bien curieufe & 
bien nouvelle de M. Picrer » que, pendant 
Ja nuit, là couche d'air Ja plus bafe , 
depuis la terre jufqu'à $ÿ pieds au-deffus ; 
eft plus froide que les couches fuivantes ; 
depuis cinq pieds jufqu'à so, quoiqu’en 
même-tems la [urface de Ja terre foit cont- 
tamment plus chaude que Fair, il paroït 
Que la raifon générale de ce phénomene > 
C'eft que la rofée, en tombant für la terte 
échauffée , s’évapore en partie & rafrafchit 
ainfi la couche d'air voifine du heu dans 
Tome IF. G 
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lequel fe forment ces vapeurs. Mais une 
explication précile & détaillée de ce fait: 
ft point une chofe facile : elle exige des, 
obfervations & des recherches nouvelles ,: 
. que M. Pigrrer fe propole de faire , & 
dont on doit fe promettre les réfultats les: 
plus intéreflans. … 


LT 


Réponfe  S. 936. IL faut encore réloudre une difi- 
à A dé culté que l’on a fouvent faite contre l'ex- 
. çconde OD- 

section.  plication de la chaleur des plaines , par la 
réverbération de celle de leur turface. On 
objecte la grande étendue de quelques 
chaînes de montagnes ; on dit que de telles | 
étendues devroient fuffire pour réverbérer M 
une chaleur à-peu-près égale à celle des # 
plaines. | 


Je répondrai, que quand on fait cette { 
objettion, on n’a pas bien préfente à l'ef. # 
prit la ftruéure des montagnes. Les grandes W 
chaînes ont à la vérité uue largeur de 30, 
40 lieues, fur une longueur beaucoup plus 
confidérable. Mais tout cet:efpace ne formes 
pas une mafle. pleine & folide, dont la 
furface fupérieure foit horizontale ; c’eftw 
au contraire un terrain Coupé & fillonné” 
en tout fens par de profondes vallées ; les 


SUR LES MONTAGNES, Chap. XX XP. 99 
Cimes lont toutes à-peu-près ifolées , & c’eit 
fur ces fommités que regne le froid : ; Car 
dans les vallées bien abritées, il regne une 
Chaleur confidérable : le bas Valais & la 
vallée d'Aofte produifent des plantes des 
pays chauds, qui ne croiflent point dans les 
plaines fituées fous la même latitude ; on 
y entend chanter la cigale, on y recueille 
des vins très-forts. Or , Ces effets ne font- 
ils pas dùs : à la réverbération de la chaleur 
que prend le pied des montagnes qui en- 
tourent ces vallées. 

Prus au contraire les cimes font aigués 
& ifolées , Plus elles font privées de cette 
réverbération , & plus elles font froides. 
M. Virrars, célebre botañifte du Dau- 
phiné, a FR obiervé que ce n’eft pas tant 
Ja hauteur abfolue d’une montagne qui 
décide fi l'air y fera affez chaud pour nour- 
rir telle ou telle plante, que fa hauteur 
au- deffus des vallées adjacentes ; enforte 
que tel ou tel arbre, qui ne croiîtroit point 
fur une montagne ifolée d'une certaine élé- 
vation, croitra fur une montagne plus éle. 
vée, mais qui aura fous elle une haute 
vallée dont elle” empruntera la chaleur. 
Combien de fois navons-nous pas éprouvé 

G 2 
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des chaleurs fuffocantes en marchant dans 
des vallées remplies de neiges & de glaces, 
lorfque le foleil y brilloit par des jours par- 
faitement calmes! Mais dès qu'il s’élevoit 
un vent un peu fort, le froid reprenoit fon 
empire , parce que cet air venoit du dehors 
de la montagne, des efpaces libres & vuides, 
où l'air n’eft réchauffé que par l'infiniment 
petite partie des rayons folaires qu’il arrête 
dans leur paflage, ou par le mélange de 
-quelques particules réchauffées qui fe font 
élevées du fond des plaines. 
Jose donc, malgré ces objections, me 
ranger à l'avis de BouGuEr, & croire avec 
“Jui qu’il n’eft point beloin d’hypothefes très- 
fubtiles & très-recherchées, pour expliquer 
le froid des hautes régions de Pair; & que 
tous les phénomenes qui ne dépendent s’ex- 
pliquent par les railons fimples, qui les 
premieres fe jont préfentées à l'efprit de | 
tous ceux qui s’en font occupés. { 


DPAGTOY 6 
ar ram memes 
RAI PEN RE NX SU IL 


DE la hauteur à laquelle ceffe la fonte 


des neiges, 


$. 937. «Le bas de la neige, ,, dit le Limites 
» Célebre Boucuer, Poyage au Pérou, p. ei 
XLVIIT, ‘ forme une ligne affez exacte- 
»» ment de niveau dans tous les pays qui 

» lont aux environs de lEquateur. 


» Maïs fi nous examinons » ajoute-t-il, 
» la chofe d'une maniere plus générale , 
» fi nous portons la vue fur tout le globe, 
» Cette ligne n’eft pas exaétement parallele 
» à la furface de la terre : il eit évident 
» Qu'elle doit aller en defcendant d’une 
» Maniere graduée à mefure que l'on sé- 
» loigne de la Zone torride, ou qu’on 
» Savance vers les Pôles. Cette ligne eft 
.» Élevée de 2434 toiles au-deflus du niveau 
>» de la mer, dans le milieu de 1 Zone 
torride : elle ne fera élevée vers l'entrée 
: des Zones tempérées que de 2100 toifes , 
en pañlant par le fommet de Theyde, 
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. ou du Pic de Ténériffe, qui a à-peu-près 
. cette hauteur. En France & dans le 
, Chilielle palfera à 15 ou 1600 toifes de 
. hauteur; & continuant de defcendre à 
., mefure qu’on s’éloignera de l'équateur , 
,, elle viendra toucher la terre au: delà des 
, deux cercles polaires, quoique nous ne 
. la confidérions toujours que pendant 
ss L'ÉEC. :9 


# 


Obferva- $. 938. CETTE maniere générale & géo- 
en métrique de confidérer les phénomenes de 
limites. la Nature, porte l'empreinte du génie. 

Auffi ce pañlage a-t-il été copié dans tous 
les livres de phyfique générale, & répété 
dans tous les cours. Mais c’eft par cette 
raifon même, que je crois devoir relever 
deux erreurs dans la hauteur des points 
intermédiaires, par lefquels BouGuzr. 
fait pafler cette ligne qu'il appelle /a ligne 
du terme inférieur confiant de ln neige. Ces 
erreurs ne peuvent faire aucun tort à la 
mémoire de cet académicien célebre , parce 
que ce métoit point d'après fes propres 
obfervations qu'il avoit déterminé ces! 

_ points intermédiaires. 
Vraie hau- 


teur de la 
ligne des 


S. 939. Le P. Feuiccée, qui le premier. 
mefura géométriquement ie Pic de Téné- 
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riffe , lui afigna 2213 toifes de hauteur. neiges À 
Bouçuer , reprenant en confidération un See. 
élément que le P. FeuiLLÉE avoit négligé temperces. 
dans fon calcul, crut devoir réduire cette 

hauteur à 2109 toiles. Mais enfuite MM. 

DE VERDUN, DE Bora & PINGRÉ.. 

ayant eux-mêmes répété cette mefure, ont 

réduit la hauteur du Pic à 1904 toiles. 

Voyage fait par ordre du Koi, Tome I. 

pag. 379. La latitude du même Pic, d’après 

les obfervations des mêmes aftronomes, elt 

de 28° 17! Tome 11, pag. 497. 


S1 donc on regarde la hauteur du Pic 
de Ténériffe, comme celle à laquelle les 
neiges cellent de fe fondre à l'entrée des 
zones tempérées , il faudra rabaiffer d’en- 
viron 200 toifes ce point de la ligne da 
terme inférieur conffant de la neige. 


$. 940. Mars ce point n’eft pas le feul sa hau. 
dans lequel cette ligne doive être rabaiffée : RE 
celui qui correfpond à la France, & que 
Boucuer place entre 15 ou 1600 toiles, 
doit être placé entre 14 ou r5co, même 
pour lafFrance méridionale. Car ie Canigou » 
qui pafle pour être la cime la plus élevée des 
Pyrénées , n’a que 1453 toiles de hauteur, 
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& cependant M. Darcer aflure que ‘ a 
» partie la plus élevée des Pyrénées eft cou- 

» verte de neige dans toutes les faifons.. 
Difcours [ur letat aëtuel des Pyrénées 

pag. 22. 


Sa hau. S$, 941. Mais il y a plus, l'Etna, malgré 


teur fur 
l’Etna, 


les feux qu'il recele dans {on fein & une 
fituation bien plus méridionale que la 
France, puifqu’il eft entre le 37 & le 34e. 
degré de latitude , conferve des neiges éter- 
nelles à une élévation plus petite que 1500 
toifes. (1) 


(rx) Je rapporteraï ici les détails de l’opération 
barométrique par laquelle j'ai déterminé fa hauteur. 
Le ç Juin 1773, à 7 h. 20/ du matin ; j'étois fur la 
cime de ce volcan. Je pofai mon barometre exacte- 
ment fur le bord du cratere ou de l’entonnoir qui le 
couronne. La hauteur de la colonne de mercure ré- 
duite , fuivant la methode de M. DE LUC, à celle 
qu'elle auroit eue fi la chaleur du mercure eût été 
de 10 degrés du thermometre de Reaumur , fe trouva 

* de 18 pouces, 10 lignes & 15 feiziemes, Dans le 
même moment, à Catane, à un pied au. deffus du 
niveau de la mer, le mercure réduit aufli à la tempe- 
rature de 10 degrés, fe foutenoit à 28 pouces, £ 
ligne , 2 feiziemes. Le thermometre expofé en plein 
air étoit au bord de la mer + 18: de Réaumur, 


s 
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Depuis la pointe du cône jufqu’à environ 
100 toifes au-deffous de l'orifice du cratere, 
les neiges fe fondent en été ; foit parce 
que les parois de cette partie de la che- 
minée du volcan font affez minces pour 
laiffer agir au dehors la chaleur du dedans, 
foit plutôt, parce que les fumées chaudes 
& fulfureufes qui en fortent fe rabattent 
fréquemment fur le pourtour de la bouche, 
-& contribuent ainfi à la fonte des neiges. 
Mais au-deffous de’ cette partie fupérieure 
du cône, le Mont-Etna eft pendant toute 
année couvert d’une zone , ou ceinture 
de neige, large d'environ 150 toiles , que 
l'on découvre de très.-loin en mer, & qui 
defcend prelque à 250 toiles au-deflous de 
la cime. ; 
OO | 


ou + 4 de ladivifion de M. pe Luc , & fur lacime 
de l’Etna, à + 3 1 où — 31 de M. 0# Luc. Le 


calcul fait d’après ces données , fuivant les principes 
de ce phyficien celebre , donne une élévation de 1672 
toifes au-deflus de la Méditerranée. Mais fi l’on cal. 
cule cette même obfervation d’après les principes du 
Chevalier Schuckburg , qui trouve que la méthode de 
M. pe Luc donne les hauteurs de 247 plus petites 
quelles ne font réellement, ia hauuteur de l’Etna 
fera de 1713 toifes. 
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M. pe RiEDESsEL, qui monta fur l'Etna, 
le 1°*. Mai 1767, trouva les neiges encore 
établies auprès de la caverne du Chevreuib. 
Spelonca del Capriolo, qui, d’après mon w 

obfervation du barometre , n’eft élevée au- w 

deflus de la mer que de 842 toifes Comme ! 

j'y allois dans uné faifon qui étoit de 36. 
jours plus avancée, je ne rencontrai plus 
de neige à cette hauteur; mais à deux ou 
300 toifes plus haut on commençoit à en 
voir, partout où les enfoncemens du terrain # 
la tenoient un peu à l'abri de l’ardeur du \ 
foleil; & un peu plus haut encore, elle 
n'avoit plus befoin d’abri. Sans doute, les ‘ 
neiges diminuerent encore jufqu’au 1 
de Septembre ; mais il paroit cependant ,w 
d’après le témoignage des gens du pays M 
qu'il en refte toujours, dans des endroitsn 
découverts, qui ont certainement moins 
de 1500 toiles d’élévation. | 


3, 


_ Les Auteurs anciens ont glébré ce 
contrafte étonnant des neiges éternelles 4 
les Aammes que vomit cet ancien & redou- 
table volcan, | 
Summo cana jugo cohibet, mirabile diclu, | 
Vicinam flammis glaciem , æternoque rigore ‘ 


Ardentes horrent scopuli. Sil, Ital. Lib. XIVe“ 


= 
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CLAUDIEN, dans fon poëme de raptr 
Prolerpinæes Lil. : 
Sed quamvis nimio fervens exuberat æflu , 
Scit nivibus servare fidem pariterque favillis. 


STRrAagonN enfin, L. VI. 


E \ \ V à ur & ‘« TRE 
gu OË TX MIN TX QVu ŒUWLIX MU TEQEUON à HAL KL0YO 


pesu Tg MELOVIG 
ce qui fignifie , que dans la partie nue la 
plus élevée, la montagne eft couverte de 
cendres , & des neiges de l'hiver. 


St Pon pouvoit croire que ce fuffent les 
fels rejetés par le volcan, qui retardent Ia 
fufion de la neige , je ferois obferver; pre- 
miérement, que les [els rejetés par les vol- 


 çaus font rares & en petite quantité ; en 


fecond lieu, que les fels qui produifent du 
froid par leur mélange avec la glace accé- 
lerent la fufion de cette même glace, bien 
loin dela retarder ; & qu'ils ne produifent 
mème ce froid que parce qu’ils la fondent. 

$. 947 Quant aux Alpes, ily a une Difinc. 
diftinction ellentielle à faire, entre les mon- tion à ba 
tagnes dont la hauteur furpaffe beaucoup FU APE 
Ja limite inférieure des neiges, & celles 
qui fe terminent à-peu-près à cette limite. 


Les premieres, comme le Mont-Blanc, Limiteia. 


Fe 
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férieure les hautes Aiguilles , le Buet même, ont 
ie [es leur cime & leurs fancs couverts de grands 
: montagnes amas de neiges éternelles, qui refroidif- 
di le- fent de proche en proche les couches in- 
férieures de lair, imbibent continuellement 
d’une eau glacée les terres & les rochers 
qui font au-deflous d’elles, & entretiennent 
ainfi pendant toute l’année des neiges à 
des hauteurs où elles {e fondroient fi elles 
étoient fur des mONEnss moins hautes, 
où elles n’auroient à combattre que le froid 
de Fair, & non des amas de frimats dans 
- up état de congélation actuelle. Ainfi, fans. 
parler des glaciers, qui par une caufe dif- 
férente , defcendent encore beaucoup plus 
bas, On peut dire en général que les neiges 
proprement dites , ne fondent guere au- 
deffus de 1305 toiles fur les montagnes 
dont la hauteur totale furpañle 15 à 1600. 
toiles. 


: NE de S. 943. Mais les cimes ifolées > Où qui 
ur 1€ 


monta. . du moins ne {ont pas immédiatement jointes 

gnes avec de très-hautes montagnes, fe débar- 

moins éle- , 

vées, raffent de toutes leurs neiges lorfque leur 
élévation au-deffus de la mer ne furpalle 
pas 1400 & quelques toifes. Ainfi le Cra- 


mont & les Fours que nous avons obfer- 


LA.FONTE LES NEIGES. C4 XXXPI. 109 


vés , & d’autres que nous verrons encore, 
Qui ont environ 1400 toiles de hauteur, fe 
dégagent entiérement & produifent quel. 
ques gramens & quelques autres plantes 
fur leur fommité. Mais toutes les mon- 
tagnes dont la hauteur furpatfe 1400 Ou 
1450 toiles , confervent à leur cime des 
neiges éternelles. 


Doxc , même pour ces montagnes if0- 
lées ; il faut rabaifier au moins de roo toifes 
la limite que Boucuer avoit fixée aux 


neiges éternelles | fous le climat de la 
France. 


$. 944 M le Général Pevrrrr, ficonnu Celles de 
par fes talens, par fon mérite perl onnel oo 
& par le magnifique ouvrage en relief, dent en. 
dans lequel il a repréfenté avec lexacti. pa plus 
tude la plus admirable plus de 100 lieues 
quarrées de montagnes de la Suifle, ne 
donne àla ligne des neiges que 1042 toiles, 
au-deffus du lac de Lucerne; ce qui, en 
‘fuppofant ce lac de 32 toiles DH élevé que 
le nôtre , fait feulement 1302 toites AU 
‘dellus de la mer. M Peyrrer a choif 
“pour cette détermination la montagrie du 


| “di qui paroit bien propre à cet 
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ufage, puifqu’elle ne conferve que “o à.12 
toifes de neiges pendant Pété. Il femble 
donc qu'à cet égard, il y a une grande 
différence entre les montagnes de la Suifle 
& celles de la Savoie; & cela confirme 
d'autant plus que la ligne des neiges elt 
moins élevée qu’on ne le croit commu- 
nément. | 


Erreur de REA , A ce 
M Grue 9: 945: Ce qui m'a furtout engagé à 


VER. entrer dans ces détails, & à mappuyer de 
Pautorité de M. le Général Pryrrer , C’eft 
que M. Gruxer, dans fon Traité des gla- 
ciers de la Suifle, donne à la ligne infé-. 
rieure des neiges une hauteur beaucoup 
plés grande. Tom. III. p. 28 de l'édition 
origiaule en allemand, € pag. 27s de lu 
iraduition françaile. 


Mais j'obferverai d'abord , que M. 
Gruner n’a point ou à-peu- près points 
obfervé lui-même les montagnes & les” 
glaciers qu’il a décrits. Une mauvaite fanté 
& quelques défauts de conformation les 
rendoient peu propre aux voyages nécel=n 
faires pour des obfervations de ce genres 
Ï1 n’a travaillé que fur des mémoires re 
gueillis de toutes parts avec lès plus grands! 


/ 


LA FONTE DES NEIGES. CA. XXXPI. jt 
foins, & qu'il a rédigés avec beaucoup 
d'ordre & de clarté. Pour la partie de la 
hauteur des montagnes, il s’en eft princi. 
palement rapporté aux mefures de feu M. 
Micuezy Du Cresrs & c’eft d'après lui & 
d'après une obfervation de M. Farro pe 
Durvriers , qu’il fixe à rso0 toiles la hau- 
teur de la ligne des neiges éternelles. Il 
faut donc que je difcute ici les obferva- 
tions de ces deux auteurs célebres. 


$; 946. M. Fario, après avoir mefuré  Mefure. 
trigonométriquement äu- deflus de notre ati De 
lac la hauteur du Mont.Anzeindaz , qui 
fépareule Bas-Valais du Canton de Berne, 
avoit donné à Cette montagne 1460 ‘toiles 
au-deflus de la mer. Or, comme elle ne 
conferve point de neige enété, elle parait 
foitappuyer l'idée généralement reçue, que 
les neiges ne font perpétuelles qu'à la hau- 
teur de, 1500 toiles. 


Maïs il faut obferver que M. Farro 
avoit commencé par mefurer la hauteur de 
cètte montagne au.deffus du lac de Geneve : 
& qu'enfuite , pour exprimer fon élévation 
au-deflus du niveau de la mer, il avoit 
ajouté 426 toiles au rélultat de fon opé. 


< où A ds 
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ration, parce qu’il croyoit le lac de Ge- 
neve élévé de 426 toiles au-deflus de la 
mer. Or , les obfervations de M. pe Luc 
ont prouvé que la hauteur de ce lac n’eft - 
que de 188 toiles, & qu'il faut par: con- 
{équent retrancher 238 toites de la hauteur 
que M. Fario avoit ailignée au Mont-An- 
zein-daz, Cette montagne n’a donc réelle- 
ment que 1222 toiles au-deflus de la mer, 
& ainfi elle ne prouve rien en faveur de 
Popinion de M. GRruxER. | 
Mefure . 947. Quanr à M. Micuezv, il étoit 
cl certainement un bon mathématicien & un 
M. Mi- excellent obfervateur ; mais comme il a 
GHELY. bris toutes fes mefures de la terrafle de la 
forterefle d’Arbourg , d’où il découvroit 
une grande partie de la chaîne des Alpes ; 
qu'il ne les a point lui-même parcourues ; 
& qu’il n'a eu connoiffance de leurs noms. 
& de leurs diftances que par des rapports 
fouvent erronés, il eft tombé dans des 
erreurs inévitables fur la hauteur d’un grand 
nombre de montagnes. 1l expole lui-même 
au bas d’une vue des Alpes qu'il a fait 
graver, la méthode qu’il a employée pour 
kes melurer. 


» L'INSTRUMENT 


\ 
LA FONTE Des NEIGES, Ci, XXXp] } 14 
# L’iNsrrumenr , dit-il, dont on fE fert 
» POur melurer toutes ces hauteurs , EfCufi 
» Niveau d'eau, de 24 Piéds'de rôi de tout. 
» SUeUr. Anbout oppoté à celui où l'on 
» VIE’, véleve Pérpendiculairentent ‘hrs 
S'baguette, jufox ce qu’elle raie" le fonts 
_» met dela Montagne qu'on veut MHielürer: 
_»' Fenoïmbie de pouces &'lignes que cètté 
5 baguette fétrnit d’hauteur fie le niveau 
5» joint ‘à celui de la lohgueur de Pinlteut 
5, ment; & de Ja diflañce de Ja MOhtagné 
»du'fien où l'on eft ; donnetpar brie recté 
> «de trois}! Ja “hauteur de cétte” montag ré 
* {ur le niveau apparent. Toutes RS 4e 
».tances ont été mefütées, far Ja icartè de 
| » SCHEUOHZER a vec le :piéd: de, toï : &vte 
à pouce. FR Vertu de corredioh ! fa Été, pyra 
pl été évalué à 3266 toiles-4 pieds: Qnok 
» de plus une table Calchlée: fur :kes prime. 
» Cipes, de M. Picaxp,, Pour détermine 
». les hauflémens du, Niveau. ap parent füple 
» Vrai, & l'on a pris lur-cette tableis: fut. 
» Vant la diftance, le nombre de toifes de 
» CE hauffémént » qui, ajouté au, précée 
5 dent, ‘a donné la hauteur. de la mon: 
» tâghies, für le niveau vras Enfin ,en vertu 
5 d'allez bonnés e4 périences du barometre k 

M Tome IF, H 
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. où a évalué la hauteur de la forterefTe 
» d'Arbourg fur la mer à 237 toiles de Paris : 
,» & ces trois fommes additionnées ont 
, déterminé toutes les hauteurs des mon- 
, tagnes de ce profpect. Tout ce qui n’eft 
pas neigé en tout tems, eft hâché dans 
. le deflin, Ce qui n’a que le fimple trait eft 
, Gletfcher (glacier), roc, ou précipice. 
Toutes les cimes pointues, & dont le 
. talus eft roide, font de roc, & n’ont pas 
. de neige, Fait au château d’Arbourg en 
» Janvier 1755. Par l'auteur de la mé- 
 thode d’un thermometre univerfel. 3e, 
"4 Correction. 58 


Sachant que M. le Général PeYFFER , 
avôit. été en liaifon avec feu M. MicHeLy , 
&qu'ileft l'homme du monde qui connoit . 
le mieux ces montagnes & toutes leurs di. 
menfions ; j'eus l'honneur de lui écrire pout 
Jui demander ce qu'il penfoit de ce profs 
pet & des mefures qui y font indiquées. 
Voici-fa réponies 2119. 5% 


& Come le profpeët de fu M MicueLs 
H à EU un grand crédit » qu il. a fait loi! 
”» pour l'élévation des montagnes, _& qu'ill 
LA CLE pourtant { très-fautif, je trouve. effen- 


U 
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» tick que vous en redrefliéz les erreurs 

» dans votre ouvrage. L’inexactitude de la 

» Carte de ScHEUCHZER én a occafionné: 
» Mais elles font très. petites en compa- 

» tailon de celles qui {ont venues de ce 

>» Qu'on l'a trompé fur les noms des cimes : 

:# On lui en a fait prendre de très- voifinés 


» montré à M. Micuerv fes erreurs, sil 


2 


Le (1 xdMle général PFYEFE&R avoicreu la bonté de 
| «m'envoyer le profpect ccortigé-dont.il parle ici ;riliy 
| avoit même joint. une. note ide’: quelques autres 
| «erreurs, Je penfois: à le faire “&ravet deiouveau-pobr 
| Je joindre; à ce volume; maisj'ai fénoncé à ce "pro. 
| getrdorfque j'ai va que ,. malgté. les -notes de; M. 


f nie ‘ét : y} * CRT. Che dE pet " “af 
RCIP Li 90 y VIE Wii LIN RG 3 La in 2 es °u3 
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_#. avoit corrigées.,, Lucerne, 10 Janv. 1773. 

“RIEN ne’prouve mieux l'exactitude de- 
-M: Micnezx j lorfqu'il n’étoit pas trompé 
-par de ‘faux rappoïts fur les noms & les. 
«diftances:,°qué‘la juiteffe des melures qu'il 
:a données des montagnes dont la peer 
lai étoit bien: contre 1518 


JE citerai’ pour exemple fe Mont Pilate, 
dbéitl il donne 1166 toiles au, -deflus de fa 
‘mèr. D’aptès les’ melures de. M. le général 
“Peverér, là Corne du dôme de cette moñ- 
Stâone eft élevée de 972 toiles au- del (fus du 
“lac de Lucerne, ce qui Fait 1192 au-deffus 
“de la nier, & revient par conféquent, à 26 
“oil es près, à à Ra mefure de M. MACHELY, (2) 


+: IQ 149) 


ASDE e 


cry 


PrvÉFER il ie dans ce profpedt u un grand: SES 
dé montagnes Hohtles vrais noms & Pa conféquent 
nes hautéurne) (ét point: Sürément connues. | ML te 
2vo(2) M 'GRUNER ne cité: pas. l'autorité d’ après È 
laquelle il attribué à dune des fonintitésodu Mont. 
_Pilate une hauteur de 1403.toifes...&-à-une-autre-fom- 
smité deslasmème moñfiené celle” d'enviton 1600. 
yCüminé. cétte, mohtabnes fe" dépouillei ‘n leñtier ‘de, 
afesimeigepsäbtirdit dëlà uiftroifième ‘Hrébihent en. 
faveur deofonb fftémie fur 15 haurebr ‘des°’ neiges, 
-perma nentesonMals iles melurésldé ‘M. PPYFFER » 
d'accord avec stellesside : M. MicHee fi} prouver 
que cet argument n’a pas plus de force que les autressn 
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C’est donc indubitablement par un effet 
de ces faufles dénominations , que M. 
Micuery, & après lui M GRuNER ont 
attribué à la ligne des neiges dans les Alpes 
une hauteur de 1500 toiles ; puiique*les 
obfervations les plus sûres confirmées par 
celles de M. le général Pryrrer, lui donnent 
Out au plus 1400 toifes , & même bien 


moins dans le Nord de la Suifle. 


_ JE ne connois pas aflez bien les MON 
tagnes du Nord de l'Europe, pour déter-! 
minier les gradations par lefquelles la ligne 
des neiges perpétuelles s’abaille vers l'ho- 

 riZ0n, pour venir enfin fe confondre avec 
lui dans le voifinage des pôles. Les natu- 
raliftes du Nord, qui ont fi bien décrit: 
les produétions de leurs montagnes , ne 
nous ont pas donné des lumieres auffi sûres , 
touchant leur hauteur abfolue, & celle des 
neiges qu'elles confervent pendant l'été. 


Cette val- 
lce coupe 
ici la 
chaine des 
Alpes. 
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CHAPITRE XXX VIL 
Dr Courmayeur a la Cité d'A0fEe. 


$. 948. É N faifant cette route , on fuit 
comme je l’ai déjà dit , jufqu’auprès de St. 
Didier, le chemin pavé, étroit & rapide, 
qué nôus primes en allant au Cramont. On 
laiffe St. Didier fur {a droite, & on voit fur 
fa gauche une montagne nommée Beuron, 
dont les couches coupées prefqu’a angles 
droits par la vallée, prouvent qu’elle appar- 
tient à la clafle des vallées tranfverfales. 


Ces couches s’élevent contre la chaîne cen- 
trale. 


La vallée eft d'abord étroite, & un peu 
fauvage ; mais comme la defcente eft rapide, 
ells devient bientôt plus chaude & plus fer- 
tile. Auprès de Courmayeur elle eft trop 
élevée pour des arbres fruiriers, fi ce n’eft 
des cerifiers & des poiriers fauvages. L'arbre. 
que l'on plante le plus volontiers le long 
des chemins & dans les prairies, eft le 
frefne, parce que fa feuille, cueillie verte 


. 
PES 
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 & féchée avec foin, eft un excellent fou: 
rage pour les beftiaux pendant l'hiver. 


$. 949. À une lieue & demie de Cour- Premiers 
mayeur, on rencontre les premieres vignes; eee 
elles font difpofées d’une maniere fort fin- 
guliere : ce font des treilles balles , foute- 
nues en l'air, dans une fituation à peu-près 
horizontale, à la hauteur de 4 ou $ pieds. 
Cette fituation eft très- défavorable à la 
maturité du raifin, parce que ces treilles 
ferrées empêchent les rayons du loleil de 
pénétrer jufqu’à la terre & de la réchauffer- 
Je crus d’abord que l’on fuivoit cette pra- 
tique pour recueillir quelques légumes & 
Guelques grains de peu de valeur, que l'on 
feme fous ces treilles , & qui privés là d’air 
 & de lumiere, y réuffifflent très. mal : mais 
j'appris qu’on étoit en quelque manieré 
contraint à ce genre de culture par la na- 
ture du fol-de la vallée. Ce fol eft du roc 
recouvert d’une fi petite quantité de terre ; 
que les ceps ne peuvent réuflir que quand 
on les plante dans des trous ou dans des 
fentes, qui fe trouvent à de fi grandes dif 
tances, que le terrain ne feroit pas fuffi: 
famment garni {i l’on n'étendoit pas de 


H 4 
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Cette maniere le petit nombre de ceps que 
l'on peut y. planter. 


NU AUS BiewTôr après que lon eft entré dans 

ces vignes, la vallée devient plus large, 
plus riante; on traverfe de beaux vergers 
& des champs bien cultivés , au milieu def- 
quels ôn laifle à fa droite un grand village 
homimé Morges. 


Situation  &, 950. À unquart de lieue_ au: DE de 
des cou- 


dns Morgès, on palle vis - à - vis d’une grande 
R fiflure, formée par un torrent qui fort des 
montagnes de la gauche, & l'on voit à la 
faveur de cette ouverture, que la montagne 
qui borde la vallée, de même que d’autres 
montagnes plus éloignées que l'on découvre 
au travers de cette ouverture, tournent 
toutes : leurs elcarpemens. du côté de la 
chaîne centrale , contre laquelle s’élevent 

leurs couches. 


De ce côté de la vallée ue montagnes 
font toutes, calçaires, à veines ondées , mé- 
lées de mica; on en voit fur la route 
de grands fragmens femblables au marbre 
nommé c/polino ,: & d’une:très-belle qua: 
lité. Les toits-des maifons font couverts de 
feuillets minces: de cette même pierres | 


Te 
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Un peu plus loin on paffe fous l'ancien 
château de Za Salle, remarquable par une 
tour. ronde, très-élevée , au centre du bâti. 
ment, & par des murs auffi très-hauts, 
couronnes de crénaux, qui l'entourent à 
une grande, diftance. À un quart de lieue 
du Château , & à deux lieues & demie de 
Courmayeur, on traYerle le village de Z# 
Salle qui eft une rue très. longue , très- 
étroite, mal pavée , bâtie fur le penchant 
à un grand vignoble. | 


Ox traverfe enfuite une large & pro- 
fonderavine, creufée dans un amas de fable, 

de terre & de débris de montagnes, char 
|riés & accumulés par le torrent qui y coule. 
LJufques-là , & même un peu plus loin, les 
montagnes de la gauche que lon continue 
| de côtoyer, paroiflent toujours caicaites , 

| &c leurs efcarpemens tournés contre la 
chaîne centrale. dr 


$- 951. Mais à une demi-lieue de La  Pañage 

' des fecon. 

| Salle , JS montagnes de la gauche COLE au 

| mencent à s'approcher de la nature des Pri- primitives. 
lmitives ; il entre un peu, de quattz dans 
‘leur compofition, & lé mica qui fe trouve 


aën dans les cpolino que nous yenons de 


Etroit 


dcfilé. 
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“voir, eft dans celles-ci en plus grande quan. , 


tité. On y voit aufli un mélange de pierre 

de coïne. Celles dans lefquelles domine ce . 
dernier genre font de couleur verte, & fe 

fondent au chalumeau en uu verre noir & 

luifant, qui s'affaifle fur le tube de verre» 

& ne fe bourfouffe point avant de fe fondre * 
Les montagnes de l'autre côté de la Doire 
paroiflent aufli avoir changé de nature. 


_&. 952. À une lieue & un quart de La 
Salle, nous quittâmes la rive gauche de la 
Doire, que nous avions conftamment fuivie 
depuis Courmayeur, & nous palsämes à, 
fa droite. Bientôt après la vallée fe rellerrew 
& fouffre un de ces étranglemens dont jail 
fouvent parlé ; la montagne cft coupée à, 
pic dans toute fa hauteur, & le chemin 
pafle fur une étroite corniche au deflus d’un, 
précipice , au fond duquel coule la riviere. (| 
Cet étroit défilé , d'autant plus important” 
qu'il eft impoflible de palfer de autre côtés 
de la Doire, eft défendu par une porte ,. 
par deux ponts. levis placés fur de pro-n 
fondes coupures pratiquées dans toute lan 
largeur du chemin , & par un corps-dess 
garde conftruit fur un rocher qui domiai 
ie païage. 


a LA Ciré D'Aosre. Ch. XX XVII. 128 


Les rochers entre lefquels pañle la 
riviere, font d'une roche feuilletée quart- 
zeufe & micacée Les feuillets font, ici 
verticaux , là inclinés ; fouvent ils font 
ondés; quelquefois même ils forment des 
Z à angles aigus ; mais malgré cesfinuofités 
& ces ondulations, la dire&tion des plans 
eft: conftamment la même. On voit de-là 
une jolie cafcade tomber du haut des ro- 
chers qui dominent la rive gauche de la 

Doire. | 


| À une demi-lieue du pont, le village 
| d'Avife , fitué de l’autre côté de la riviere, 
| préfente un payfège extrémement pittoref- 
| que; destours & des châteaux gothiques, 
la riviere & des vignes fur le devant , de 
| beaux vergers fur les derrieres , & la mon- 
| tagne au-deflus de ces vergers. Il eft bâti 
fur des éboulis qui continuent encore plus 
| loin. 


AVANT d'arriver vis-à-vis de ce joli vil. 


| lage, on fuit encore un chemin en corni- 
| che fur la Doire, au pied d’an roc fem- 
| blable au précédent , à feuillets toujours 
|sondés, mélés de quelques veines d’une 
æoche de corne d’un verd noïirâtre, tendre 


Avifes 


Ârvier, 


Steatites. 
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femblable à la terre que l'on trouve dans 
les fours à cryftal, & qui prélente au cha- 
lumeau les mêmes phénomenes: que celle 
du paragraphe précédent. Les couches:de 
cette! pierre deviennent par intervalles plus 
dures & plus compaétes:, mais reprennent 
enfuite leur premiere nature. La rive oppo- 
fée eft bordée de rochers du même genre. 


Ox defcend enfuite la longue & vilaine 
rue du village de Livrogne, au bas duquel 
on traverfe le torrent qui vient du Val 
KRégence, en italien al di Rema……., 


ON a enfüuite une route charmante dans 
des-prairies ombragées par de beaux noyers; 
& dans une heure & un quart depuis les. 
ponts-le-vis, on vient à Arviër, grand vil- 
lage, où l’on dine ordinairement en venant 
de Courmayeur à la Cité. Nous avions mis 
quatre heures & demie à faire cette route, 
la chaleur étoit très- incommode : nous 
nous y ferions volontiers arrêtés, mais les 
cabarets étoient fermés , parce que leurs 
maîtres étoient à l'ouvrage dans les cam- 
pagnes. Il fallut donc continuer notre route. 


Âu- DELA d'Arvier, & même avant d'y 


arriver , On trouve dans Je chemin des frag- 


% 
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mens détachés | dure : ftéatite. verte’, du 
genre de celle que WazLErius nomme 
Stentites, laiellofus nitens. Les montagnes, 
quibordent. la vallée. font cependant tou- 
jours des roches feuilletées de divers gen. 
res), quis'abaillent en s'éloignant d'Arvier, 

je ont enluite Cr : au: moins . {ur 


D 

Sat 053. À une démi lieue ARR On  Valdi 
pre: à l'entrée d’une grande ‘vallée, mar done 
quée. für Ja* carté fOus: le nom de 77 UN 
Sasera Decchie. Elle paroît formée par’ la 
réunion de deux auties qui font féparées 
‘par: une montage - “haute & étroite. Ces 
| “deux vallées coupeñt prélque à angles droîts 
cétlléaue nous luivons , ; Se n'en ont point 


- 


| Doiré : Eeebaus contraire, vis: à- vis dé 
‘eur emlouchure (S'élevè' une montagne 
Haute &' ünifornié: “Après avoir pallé éette . 
“embôuchue, on voit ‘en fe retournant fur 
ladite, que-les moftagnes qui Re 
cette allée font-très hautes , encore C5 
|-Yértes! de neiges & HEAR UE en montant 
‘du NOtd au Midi Ce foit fans doute céllés 
se du haut du Cramont ; le voyois môriter 


«#0: a - æi : à 


(Host “ 


Villeneuve, 
Cretins. 
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contre cette chaine PES qui ge au 


deffus du Val deCogn 


$. 954. BIENTÔT pie on vient à Pülle- 


neuve d'Aofte. Ce bourg fitué dans un fond 
ferré entre des montagnes affez élevées , elt 
remarquable par laffrenfe quantité de Cré- 
tins dont il eft affligé. On fait qu'on donne 
dans le Vallais le nom de Crétins à des 
imbécilles qui ont ordinairement de très- 


gros goitres, & que cette maladie eft endé- | 


mique dans quelques vallées des, Alpes. 
Jen ferai le fujet d'un chapitre féparé. 
Dans la vallée d'Aofte, oùil y en a peut- 
être encore plus que dans le Vallais ,,on 


les nomme. Marons. La premiere fois que je. 
paffai à Villeneuve , tous les êtres. railon-: 


nables du. village en étoient {ortis pour les 
travaux de la campagne; il ne reftoit, on 
du moins lon ne voyoit.dans les rues.que 


des imbécilles. Je ne connoiflois pas encore 


les fignes extérieurs de, cette maladie: je” 


n’adreflai au premier que je rencontrai 
pour -lui demander le nom du village; & 


commeil ne me répondoit points te ma- 


dreffai à un fecond, puis à un. troifieme 
mais un -morne filence ou quelques fons 


inarticulés étoient leur unique réponle, Ge 
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l’étonnement {tupide avec lequel ils me re- 
gardoient , leurs goitres énormes, leurs 
grofles levres entrouvertes, leurs pelantes 
& épailles paupieres , leurs “raid pen- 
dantes, leur teint balané, avoient quelque 
chofe de tout-à- fait cifi rayant : on auroit dit 
qu'un mauvais génie avoit changé, en ani. 
maux, fupides tous les habitans de ce mal. 
heureux village , en ne leur laiffant de la 
figure humaine que ce qu’il en falioit pour 
qu'on püt connoître qu’ils avoient été des 
hommes. Je fortis de-là avec une impref- 
fion d’effroi & de tritteTe qui ne s’effacera 
jamais de mon fouvenir. 


S. ofs. Ex fortant de Villeneuve on tra- 
_verfe la Dore, & on pafle fous un roc par- 
tagé par la riviere. Au premier coup-d’œil , 

on prendroit cette pierre pour une aa 
feuilletée proprement dite, Saxum for na. 
Curt AJ. 3; mais outre le hé & le mica, 

elle renferme une quantité aflez confidérable 
de parties brillantes & confufément Cryf- 
tallifées de pierre calcaire. Le vinaigre dif. 
tillé, infufé à froid fur 100 grains de cette 
roche pulvérifée, en a extrait 17 grains À 


de tetre calcaire. Les conches de cette roché 


font inclinées en montant contre le Nord. 
c T8 | 


Couches 


calcaires 
micacees. 
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 Ouelt, fous un angle d'environ 20 degrés. 
Elles font coupées par des fentes planes , 
perpendiculaires à l'horizon; ce qui prouve 
que ces couches ont: PET leur fitua- 
tion ‘originelle. En effet, cet angle’ de 20 
GEBreS eft allez petit pour que des fédimens, 
& à plus forte railon, des cryftallifations , 
puiflent le prendre en fe dépofant sau fond 

des eaux. | 


Icr nous avions à notre droite. la une 
montagne que nous avions vue de la cime 
du Cramont, & qu'on nous difoit étre, ! 
comme elle eft effectivement, au deflus de 
Cogne. H defcend' un glacier fs Häncs de 
cette montagne. 


De Villes Au-bkra de Villeneuve la vallée s élargit 


ren à la confidérablement && prend un Fond. hori- | | 


zontal qu elle n’avoit point encore eu : elle 
s'étoit, à la vétité , Ouverte vis - à - Vis ge 
Morges , MAIS {ans avoir, comme, ‘d'ici À 

là Cité , un fond parfaitement égal & de 


niveau. gai) 


LA vingt minutes d de en on sr 
verfe le village de St. Pierre, &. ;on. life 
a! gauche fon grand & antanss château bâti 
fur le roc, Mers 


{ 


: fit rm E 
‘ Fe sh JL 


à UNE 


Uxe petite demi-lieue plus loin, on 
_ pañfe au pied d'un roc calcaire, mélé de 
_ mica, dont les couches montent au Sud. 
On voit delà, au pied de la montagne à 
droite, le château des #mavilles » Temar« 
quable par fa forme triangulaire , flanqué 
d'une tour .ronde à chacun de fes angles. 
Cette forine peu commune n’eft point défa- 
gréable, 

Peu après, on pale fous un vieux ch- 
teau , bâti fur des terres éboulées > hors. 
delquelles on voit efleurir des fels , Qui 
me paroilfent être de la félénite mélée d’un 
| peu d’alun. 


EN approchant de la Cité, la vallée 
s'élargit toujours davantage, les monta. 
gnes de part & d'autre ont peu de phyfo- 
nomie , elles paroiffent tourner le dos à 
cette même vallée , dont la diredtion ap- 
proche de l'Eft-Sud-Eft. Je les foupcçonne 
de pierres calcaires micacées » alternant avec 
des fféatites. Nous mimes deux heures de 
Villeneuve à la Cité, & en tout fept heures 
& demie depuis Courmayeur. 

La Cité d'Aofte, Angufta Praætoria, ca. 
Pitale du Duché de ce nom, eft une petite 

Tome 17 I 


10 De Courmayeur, &es 


ville , réfidence d’un Evêque. Il y a un 
Chapitre, un College, plufieurs Couvents : 
les rues font aflez droites & d’une borne 
largeur ; elles font prelque toutes arrofées 
par des canaux d’eau courante, établiffe- 
ment tout-à-la-fois bien fain & bien com- 
mode pour le peuple. Cette ville paroit 
avoir été beaucoup plus confidérable du tems 
des Romains , à en juger du moinspar les 
ponts , l'amphitéatre & les autres conftruc- 
tions dont on y voit encore les reftes. 
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CHAP ITRE XXXVIIL 
DE la Cité d'Aofte a Yvrée, 


$ 956. I ci la route Commence à être Géuéraïi. 
praticable en voiture : elle eft cependant Foi rs 
bien mauvaife dans les villages , dont les | 
rues font étroites, mal pavées , & fouvent 

en pente rapide : ces inconvéniens font 

encore plus fenfibles à cheval.qu’en voiture. 
Cependant nous continuâmes le voyage 

fur nos mulets: & pour faire à loifir nos 
Obfervations , nous mimes un Jour & demi 

à faire ce trajet, que lon peut faire, & 

que j'ai moi-même fait une autre fois dans 

un feul. 


$: 957, À quelques minutes de la ville Are d'Au- 
dAofte , le grand chemin de l'Italie, que 8u#e. 
nous fuivons, pafle fous un arc de triomphe 
érigé en l'honneur d'Aueusre. Cet arc 
qui étoit anciennement revêtu de marbre, 
eft conftruit de grands Quartiers d’une 
efpece affez finguliere de poudingues ou 
de grès à gros grains. C’eft un aflemblage 
La 


| 
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-de fragmens, prefque tous angulaires , d® 
toutes loïtes de roches primitives, feuille- 
.tées, quartzeufes, micacées ; les plus gros 
de ces fragmens n’atteignent pas le volume 
d'une noifette. La plupart des édifices an- 
tiques de la cité d'Aofte & de fes environs 4 
{ont conftruits.de cette matiere ; & les gens 
du pays font perfuadés que c’eft une com-. 
pofition; mais j'en ai trouvé des rochers 
en place dans les montagnes au Nord &w 
au-deflus. de la route d'Yvrée. 


Naturede… SG. 058. La vallée eft ici large, à fond 
| ie A plat: elle fe dirige à l'Eft ou plus exacte! 
tagnes. ment à 10 degrés de l'ER par Nord. Less 
montagnes de part & d'autre tournent lek 
dos à la vallée, & leurs couches montent 
en s’en élpignant. Je me fuis affuré quem 
celles de la gauche, ouau Nord, font au-. 
près de la Cité, d’une roche compolée deu 
quartz. & de mica. Cette roche, qui Le à 
fépare aifément par feuillets plans, ferme J 


& bien dreflés, eft d’un trés-grand ufagen 


maifons mêmes, on en revêt les marches 
_ des efcaliers, les chambranles des portes & 
des cheminées , &c. ’ 
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À demi-lieue de la Cité, nous remar- 


quâmes au midi, de l’autre côté de la 
_ Doire, une haute montagne, dont la cime 
cit couverte de neige, & de laquelle def 


cend un petit glacier, le dernier que l’on 


voie fur cette route en allant en Italie. : 


$. 959. À une lieue & demie de Îa «Vilepans 
_ Cité, on traverle ’illefranche , village peu" Nez. 


confidérable, & à une lieue plus loin, celui 
de Nuz où nous vinmes coucher Quoi- 
que ce foit un bourg affez confidérable, 
les lits de auberge étoient fi peu attrayans, 
que nous leur préférâmes une botte de 
paille dans la grange. 


ENTRE Villefranche & Nuz, je ram:{läi Pierres 
7” $ è hs laires. 
des fragmens de pierres ollaires az re- res 


arquables. Ces pierres , du genre des 
ferpentines, dures & d'un verd oblcur , 


paroiffent à leur furface parfemées d'aiguilles 


d'un blanc jaunâtre ; lorfqu’on cafle la 
pierre , on voit que ces aiguilles font es 
coupes tranfverfales de lames d’un verd 
clair, démi-tran{parentes , femblables à ‘de 
la cire, & qui paroïflentle produit d’une 
 fecrétion ou d'une cryftallifation confufe 


des parties les plus pures de la pierre, 


L 3 


ÿ 8 
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Lorfqu’on expofe au chalumeau des frag- 
mens très-déliés, fins, & un peu alongés 
de cette matiere verte, ils y deviennent 
d'un blanc éblouiffant, & fe fondent en 
lançant des étincelles produites par l’explo- 
fion des petites bulles qui fe forment pen- 
dant la fufion. D’autres fragmens de ces 
ftéatites contenoient des maffes plus confi-. 
dérables de cette matiere verte. La partie 
noire de ces mêmes ftéatites réfifte mieux 
au feu du chalumeau ; il s’en trouve ce- 
pendant ça& là des particules qui fe ré- 
duifent en un verre noir & brillant. On 
ne voit point le long de la grande route 
les rochers dont ces fragmens ont été déta- 
chés. Ces rochers doivent cependant avoir 
une affez grande étendue ; car ces frag- 
mens font très-abondans , & il s’en trouve 
même au-delà de Nuz. 


Roches de EN revanche, on trouve fur cette route 


corne &cal- 
mi- 


œaires 
cacces. 


des rochers d’une pierre de corne tendre, 
de couleur verte. Corneus fiffilis mollior 
fibrofus W. Les couches de cette pierre 
tournent le dos à la vallée & montent au 
Nord Nord-Oueft, fous un angle de 30 à . 
40 degrés. Elles alternent avec des calcaires 
æmélées de mica, & nous verrons fur cette 


3] 
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route d’autres exemples de ces alternatives. 
Ces pierres de corne , quoiqu ’interpolées 
entre des couches calcaires, ne contien- 
nent pas des élémens calcaires libres ou 
qui faflent effervefcence avec les acides ; 
eHes renferment plutôt des grains de quartz 
à raifon defquels lacier en tire çà & là 
des étincelles. 


$. 960. Au-DELA de Nuz, les mon- Cette val. 
tagnes qui bordent au midi la vallée, CA “sp 
dont on voit d'ici très-bien la ftructure, par les 
iont compofées de grandes couches appli. ex 
quées les unes contre les autres & termi- 
nées par des cimes aiguës, efcarpées contre 
le midi ; elles tournent ainfi le dos à la 
vallée, dont la dire@ion eft toujours à 10 
degrés de l'Eftpar Nord. Celles de la gauche 
que nous côtoyons , & qui font de nature 
fchifteufe , tournent auffi le dos à la vallée 
en sélevant contre le Nord. Je crois pou- 
voir conclure de là, que cette vallée eft 
une de celles dont la formation tient à 
celle des montagnes mêmes, & non point 
à l'érofion des courans de la mer ou dés 
rivieres. Les vallées de ce genre paroiffent 
avoir été formées par un affaiflement par- 
tiel des couches des PERS qui ont 

4 


- 
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confenti, dans la direction 4 ont attuelle- 
ment ces vallées. 

Un peu au-delà de Nuz, la vallée cefle 
d’être large & plane, comme elle étoit 
dans les environs de la Cité: elle devient 
étroite & très. variée ; là ftérile & fauvage, 
ici couverte de vergers & de prairies arro- 
{fées par la Doire. 


Change. 6, 961. Les couches des montagnes à 
Et notre gauche, qui depuis la Cité avoient 
des cou- conftamment couru à l'Eft & monté au 
ie Nord, paroiffent changer à un quart de. 

lieue du village de Chambave, qui eft à 
une lieue & un quart de Nuz. Elles montent 
d'abord au Sud-Eit, & un peu plus loin 
droit au Sud, tandis que de l’äutre côté 
de la vallée elles paroiffentanonter à l’Ef. 
- Châtillon.  &, 062. La petite ville de Chûtillon et | 

à une lieuc de Chambave: nous la traver- 
sâmes fuivant fa longueur par une rue très- 
rapide, mais large, bien pavée, divifée par 
nu canal d'eau claire & courante, &. ornée 
de plufieurs fontaines. Les toits font cou- 
verts de grandes dalles de roche feuilletée, 
Avant d'y arriver on traverfe, fur un beau. 
pont de pierre d’une feule arche, l'in- 
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tervalle de deux rochers , féparés à une pro- 

fondeur étonnante, par un torrent qui def- 
- cend d’une haute montagne nommée Mout- 

Cervin. On voit plus bas les ruines d’un 

autre pont qu’on dit être des Romains. 

_$. 963. LE village de St. Vincent, àS. Vincent; 
une demi lieue de Châtillon , eft devenu En 
célebre par les eaux minérales que l’on y 

a nouvellement découvertes , & par la 

favante analyfe qu’en a faite M. Gioanetri. 

Elles font du mème genre, mais beaucoup 

plus riches que celles de la Vi&toire de 
Courmayeur : elles contiennent par livre 

de 12 onces. 


MAMMAG El Lt 16 grains 
Sel de Glauber cryftallifé 57 . 
ou 9 
M 5 3 | 
are. 4. 8 0 
4 0 
nu ho Lou 
6. 964. ENTRE Chûtillon & St. Vincent, Route de 

on côtoie à gauche des rochers calcaires sous 

méêlés de mica, qui montent contre le Sud- 

Eft. 

. JE trouvai fur cette route des débris .de 


°X ii PS7 Qt) 
et a it pi NN DIS Du 
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roche grenatique , de fchorl, de roche de 
corne & de ftéatites, qui me donnerent 
bien des regrets de n'avoir pas le tems de 
parcourir les montagnes qui bordent ce 
côté de’la vallée. Mais ces regrets furent 
en partie diminués par le plaifir de voir 
un peu plus loin de beaux rochers des 
mêmes genres de pierres. > à 


EN fortant de St. Vincent , on entre 
dans une route charmante qui traverfe de 
beaux bois de chataigners, dont le fond 
eft un tapis de la plus belle verdure. On 
voit dans cette forêt fortir çà là des rochers 
de ftéatite, dont les couches montent au 
Sud-Eft,, en faifant avec l'horizon des an- 
gles d'environ 30 degrés. 


RENE $. 965. À demi-lieue de St. Vincent, 
nérale du on commence à defcendre le chemin qui 
sr nn porte le nom de Mont-Jovet, village fitué 

au pied dela montagne, fur le bord de la 
 Doire. Ce chemin, taillé de main d'homme 
dans le roc vif, à une hauteur confi- 
dérable au-deffus de la riviere , eft un. 
ouvrage admirable : ais il eft furtout in- 
téreflant pour le naturalilte, aux veux. 


duquel il met à découvert la nature & la 
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firucture intérieure d'une montagne digne 
de toute fon attention. Elle eft compofée 
d’alternatives continuelles de ftéatites, de 
roches de corne, de fchorl, de grenats 
& dune roche mélangée de quartz, de 
mica & de pierre calcaire. Les couches 
de la plupart de ces différens genres de 
roches, fuperpofées les unes aux autres, 
montent au Sud-Eft fous des angles de 25 
à 3e degrés ;' il yen a cependant, & de 
verticales , & de tout-à-fait horizontales. 
J'obfervai ces fuites avec beaucoup defoin, 
furtout à mon retour, pour me mettre en 
état d'en donner une defcription détaillée, 
perluadé qu’elle intérefferoit les amateurs 
de lithologie, parce que les exemples de 
changemens aufli variés & aufli répétés font 
infiniment rares ; c’eft du moins le feul 
que j'aie vu d’une aufli grande étendue. 


$: 966. 1°. Ex commencant à defcendre, r°.Stéati- 
+ A] . d h d’ ° El 4 te ou fer. - 
on côtoie des rochers d’une pierre ollaire ie en 
ou ftéatite verte , d’une dureté moyenne , mafle, 
dont les couches , malgré leurs finuofités , 
permettent qu’on mefure leur inclinaifon 
générale, qui eft d’environ 30 degrés en 
montant au Sud-Eft. 


29, Stea. 
tites f- 


breufes & 


grenats 


w 
Fr 
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Les montagnes de l’autre côté de Îa 
Doire paroiflent auf compofées de ftéa- 
tites ; leurs couches paroiffent monter au 
Sud-Eft, comme celles que nous côtoyon, 
& à-peu près fous le même angle. On de£ 
cend le long de ces ftéatites pendant 3 ou 
400 pas, après quoi l'on trouve un vise 
où le roc celle, 


29. Au-delà de ce vuide les ftéatites 
recomimencent, mais avec une phyfiono- 
mie de pierres de corne; leur tiffu eit ! 
fibreux, verd, brillant ; leur nature eft : 
cependant la même & elles fe comportent 
au feu, comme les parties vertes de celles 
de Nuz, $. 959. 


Ici, je commençai à noter , non-feule- : 


ment les changemens ou les paflages d’un 


genre de pierre à un autre, mais encore 
l'elpace que chacun d’eux occupoit Île 


long de la grande route ; pour cela je 


comptai mes pas, melure fuffifamment 
exacte pour le but que Je me propolois. 
Ce premier rocher de. ftéatites fibreufes 
dure 350 pas. 


. À environ 50 pas de FA fin de ce ro 
cher » JE trouvai dans fes veines tortueufes 


\ 
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des grenats rouges, cryftallifés, tranfpa- 
rens dans leurs petites parties, mais opaques 
dans leur totalité. Ces grenats ont ceci de 
remarquable, c’eft que la flamme du cha- 
fumeau ne peut pas les fondre , quoique 
réduits en fragmens de la plus extrême 
petitefle ; ils confervent même leur éclat, 
& ne perdent qu’une partie de leur cou- 
leur & de leur tranfparence. Quant à leur 
forme je n’ai pu en dégager aucun bien 
nettement de la ftéatite qui lui fert de 
matrice ; cependant, comme les fections 
qu'ils préfentent fur la caflure de la pierre 
font conftamment des rhombes, jene doute 
point qu'ils n'aient la forme rhomboïdale , 
que M.Romé DE L'IsLE regarde avec tant 
de, railon comme la forme primitive de ce 
genre. Cryfallosrophie, Tome 11, page 
319. Etil eft bien remarquable que l'efpece 
qui a la forme primitive du genre, foit 
en mêine-tems celle qui rélifte le micux 
au feu. 


APrÈs ces fléatites , le roc manque & 
l'on ne voit que des eboulis pendant 193 pas. 


Mais ces {téatites recommencent enfuite , 
mêlées de feuiilets brillans de talc verd 
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tranfparent; leurs couches font très-ondées, 
& elles font tantôt fibreufes, tantôt lamel- 
leufes, toujours tendres , recouvertes quel- 
quefois d’une poudre blanche & brillante 
qui eft, de la même nature qu’elles. 60 pas. 


Ce rocher eft interrompu par un ruiffeau 
que l’on palle fur un petit pont. 31 pas. 
Les ftéatites recommencent , toujours 
fibreufes , à couches ondées, mêlées de 
feuillets de talc & couvertes d’une rouille 
FCTEUPINOE VAR APOEME SRSSESEESS" 


INTERRUPTION @& ruilleau femblable au 
précédent. ° e e . e. e e. 28 pas: 


39. Schorl 3°. Îcs coiïmence un grand rocher de 
en mal Chorl en malle, en partie très-dur & don- 
nant des étincelles contre l'acier , en partie 
feuilleté & plus tendre. Les parties dures 
font marbrées de fauve & de verd foncé. 
Jappeile ce fchorl ex safe , quoiqu’on y 
voie des indices de cryftallifation en lames 
& eu aiguilles. Les parties jaunes font plutôt 
en lames , très-dures, très. fragiles : quand 
on les expofe à la flamme du chalumeau, 
le premier coup de feu les bourfouffie ex- 
ceilivement , mais enfuite elles ne peuvent 
plus s'affaiffer ni fe fondre. Les parties 
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vertes fe bourfoufflent auffi ; mais fe fondent 
enfuité , quoique toujours aflez difficile. 
ment, & en globules noirs, luifans À qui 
..ne s affaiflent point fur le tube. Les couches 
tendres font vertes , fibrenfes , & appro- 
chent de la nature de la pierre de corne. 


Les couches de ce fchorl , que l'on ren- 
contre les premieres , ont affez de régula- 
rité : elles montent au Sud fous un angle 
d'environ 30 degrés, & les couches dures 
alternent, quoiqu’irréguliérement, avec les 
tendres. 


Mars plus loin, l’on ne peut plus juger 
de la fituat on des couches : on ne voit pas 
même qu'il y en ait dans cette partie de 
la montagne, quoiqu’on l’oblerve bien com- 
modément, puifqu’elle recouvre entiére- 
ment le chemin qui a été taillé dans le roc 
vif; & la confftance de ce rocher de 
fchorl eft allez grande pourqu’il fe fou- 
tienne fans aucun appui On y voit ce. 
pendant quelques fiffures irrégulieres , dans 
lefquelles fe font formés de petits cryftaux 
de quartz. Vers la fin du rocher les couches 
reparoiflent , elles font verticales, courant 
de EM à l'Oueft ; leur nature diffère très- 


Ne j | 
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peu: de celle des premieres ; leur tiffu eft 
cependant plus ferré, & leur couleur elt 
olive, marbrée de jaune. Ce rocher dure 
pendant... + is dent rise 1$9 pas. 
Ensuire on trouve des éboulis ou des 
roches de chorl déplacées pendant 143 pas- 


 ao,Schort .: 4°.  AU-DELA de ces éboulis, on. ren- 

& grenat contre des rochers compofés d’un mélange. 
en malle. ) NC - 

de fchorl verd foncé, en aiguilles bril- 

lantes, & de grenat rouge en mafle. ou 

confufément cryftallifé. Cette pierre paroït 

au foleil de la plus grande beauté. Les 

parties tant du fcherl que du grenat, {ont 

très-fufibles à la flamme du chaiumeau, 8 

s’'affaifent mème fur le tube; les petites 

parties du grenat font cependant très tranf- 

parentes ; & la facilité avec laquelle elles 

{e fondent rend d'autant plus remarquable 

linfufibilité du grenat que j'ai trouvé plus 

haut dans la ftéatite. Ne participeroit-il 

point à la nature de la matrice réfractaire 

dans laquelle il a été formé? | 

Ox voit auf, dans quelques parties de 

cette pierre, des lames briliantes & demi 

tranfparentes de pierre de corne verte. [l 

{eroit impofüible à l'œil le plus exercé de 

M A prononcer 
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| prononcer , à Pinfpection de ces lames, fi! 
elles font de talc ou de pierre de corne; 
mais le chalumeau décide la queftion, en: 
démontrant lenr extrême fufbilité en un 
verre noirâtre, qui s’affaifle {ur le tube. La 
longeur de ce rocher eft de .. . 23 Pas 


Ensuite le chemin eft bordé de terre 
an Ten AU ar NT 2 Das 


5°. LE rocher recommence par une MrRpERS 
pierre mélée de quartz, de mica & de quartz & 


DR OAIOMPES FUEL) Lo) To 42 pas. mica. 


6°. CE mélange eft fuivi d’un rocher de ‘6e. Schort 
fchorl en malle qui varie pour la couleur :  mañe. 
ici fauve, compofé de lames applaties , 
alongées , & très-ferrées ; là verd obfcur 1 
& compolé de petites aiguilles confufément ! 
entrelacées, La dureté varie; les parties 
jaunes font plus dures, & les-vertes plus 
tendres; on en voit même qui. femblent 
dégénérer en pierre de corne. Une grande! 
veine de fchorl jaune pur coupe oblique-. 
ment les couches du rocher. L’étendue de 
ce rocher eft en tout de. . . 108 pas. 


7°. LA, fe préfente un fchifte :ver- 7°. Pierre 
dâtre, d’abord tendre & à feuillets tor- Mas 
tueux & ondés; puis dur & à feuillets. 
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plans. Ce ichifte eft une pierre de corne 

d'un grain très-fin: elle fe fond & saf- 

faiffe en fe changeant en un verre noir 

& brillants cerf ours 149) 4600)PAS 
ge. Schori, ige. Roc mélangé, d’abord de fchort, 
quartz, mi- de quartz, de mica & de pierre calcaire : 
Roues mais bientôt le fchorl difparoit, & il pe 

refte que les trois autres élémens. 39 pas. 


9°. Schorl - 9°. Le fchorl en maffe recommence au- 
en maille. piès d’une fource d’eau claire, qui fort de 
defous le rocher ; ce fchorl dure pendant 
DAT ANDRE APE NS ANR ete SR 


10°, .© 5 p) # 

, 4 À mn Î alcaire.: 
Our nr 10°. Qu BÉR ica @& pierre caicaire 
Ca & pierre e [2 ® e LA e e e e LL e L2 x 7 pas. 


calcaire. 2 » 
19. ScHorc en maffe a compofé ai: 


z1e.Schorl guilles extrêmement fines veiné de jaune 
en maffe. 


Les couches de ce fchorl montent entre 


& de verd noirâtre, avec des écailles de M 
pierre :deycorne. 1. 2:14 41 25 pas. 


le Sud & le Sud-Eft, fous un angle den 
25 à 30 degrés ; cette fituation ‘ft, comme” 1 


te} 
14 


g2e.Débris 2e LA finit le roc! vif, & la route. 


de divers 


genres. Continue le long de rochers CÉPIREeES mail 


je lai déjà dit, la plus générale; ces rochersM 
font par conféquent fuperpolés les uns aux 


. 
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qui appartiennent pourtant à la même mon- 
tagne. Ce font des mélanges de fchorl, de 
roches de grenat, de ‘roches mélées de 
Quartz, de mica & d’élémens calcaires. 
Les pierres dont font bâtis les murs qui 
bordent le chemin feroient prefque toutes 
faites pour orner des cabinets de litho- 
logie; parce que ce font les morceaux les 
plus durs, & par cela même les plus bril. 
lans. On y voit entrautres des fragmens 
de roche grenatique rouge, pure, qui font 
de la plus grande beauté. Cette roche fe 
fond aifément en un verre noir & mat, 
Ces’ débris durent . . . . 200 pas. 


LA, le chemin s'éloigne des rochers & 
va palfer fous les ruines d’un châtean fort, 
nommé Sf Germain, qui eft bâti far la 
cime d’un rocher en pain de fucre. Sous 
ce rocher, au bord de la Doire , eft le 
willage de Mont. Jovet , qui, comme je 
Paï dit, a donné fon nom au chemin taillé 
dans le roc que nous venons de füuivre. 


OX traverfe enfuite une petite plaine de 

forme ovale , qui eft-un de ces renflemens 

-que lon obferve fi fréquemment dans les 

vallées. Cette partie de la ronte, éloignée 
ù K'2 


148 De La ciTé D'AOSTE 
des rochers, a la longueur de 1200 pas. 


yo. Me 139. Les rocs recommencent par une 
lange de pierre mélangée de quartz, de mica & de 
quartz, Mi- à è ! RCA 
ca , calcaire parties calcaires ; oh y voit en différens 
& fchorl. endroits de belles cryftallifations , tant de 
fchorl verd en aiguilles, que de quartz GC 


de fpath calcaire. “:. 1.700523 "pas. 


EnsuiTe les rochers difcontinuent 
DENdANtl ne Le mue ce PAPE 


tae Schorl 14°. Bancs de roche mêlée de quartz, 
eue mica & calcaire, alternant avec des bancs 
de fchorl en aiguilles fines & brillantes. 
4 . e e e e e- e e e e 48 pas. 
159 Cal yç0. Bancs deroche quartzeufe’, miCACÉE » 


caire quart- L ; 
Zeufepure. Calcaire , fans mélange de fchorl. 24 pas. 


16e. Banc x | : ; 

à Cho 4 160. Banc de fchorl bien prononcé. 1 pas. 
170. 170. Rocne quartzeufe, calcaire & mica- 

Quartz cale Ce. dans un état de décompofition , quel- 

Caire & e A. \ 0 , 0 

mica. quefois même tout-à-fait réduite en terre. 


Lt rende Meet NT RON. 8 ABC PAR 


189. Stéa- 180, STEATITE verte feuilletée , plus ou. 
tite & cal. 


œaire. / MOIS mélangée de matiere calcaire : les 
rochers tantôt fortent de la terre, tantôt 
fe cachent au-defous d'elle. , +. 86 pas. 
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- 19°, Rocne quartzeufe, calcaire & mi- 19°.Roche 

cacée , mélangée de fchorl ou de roche de ARS 
LA Ü 7 

corne, le tout dans un état de décom- pofition. 


DORA MON AMAR UT TT SO'pRR 
* ENSUrTE les roc ceflent pendant 20 pas. 


20°, RocHe quartzeule, calcaire & mica- 208. La mé 


# é foe 
ER DINSAQNde 4. 40, 3 Tapas, As à 


Puis les rocs difcontinuent. 47 pas 


. 21°, ROCHE quartzeufe , calcaire & mi- 210, Cal. 
cacce avec des, veines de fchorl d’un verd CRT ES 
prelque noir & de petits grenats, qui, en grenatég , 
fe décompofant, fe réduifent en une rouille 


A ue cé pas 


| | 200. 
22°, LA méme fans fchorl & fans . La 
méme fang 


grenats. ne ets ete) 122 PAS mélange, 
Ier les roches difparoïffent. 330 pas: 
23°, Rocxer de fchorl en malle. $ pas. 23eSchorl, 


24°. ROCHE quartzeufe, calcaire & mi- 249 Quartz 


2 233 pas. calcaire & 
mica. 


25°. MÊLAxGE de fchorl, de quartz & 25°. Schoïl, 
de calcaire. Le fchorl eft en aiguilles vertes, dax & 
très-fines & très-brillantes ; le quartz en 
petits grains , & la matière calcaire diffé. 
minée entre les autres élérens: Lorfqu’on 


K 3 
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expofe à la flamme du chalumeau un frag- 
- ment de cette pierre, elle fe bourfouffle 
extrémement ; le fchorl & les parties cal- 
caires fe fondent enfemble; mais les grains 
de quartz réfiftent & demeurent extérieu- 
rement adhérens à la fcorie. Ces couches 
courent au Nord-Nord-Oueft, & montent 
à PEf-Nord-Eft fous un angle de $8 degrés. 


, , BEBE ÉTONQUC EI AE ME ENAREPERS 


ET 26°. RocHE quartzeufe, calcaire & mi- 


cntba 7 Dacee ti Le HU AU CNT AURE 123 pas. 
miCa. 


_ 


SES couches font d’abord paralleles à 
celles du N°. précédent ; mais peu-à-peu 
leur inclinaifon_ diminue, & elles viénnent 
enfin à fe coucher entiérement fur les ro- 

chers qui fuivent, en confervant néanmoins 
comme eux une inclinaifon de 25 à 30 de- 

_ grés en montant contre le Sud-Sud-Eft. 
La partie calcaire libre fait ici le quart 

"rr9 °2E du poids de là pierre; 100 grains de la 
su toché pulvérilée én ont perdu 25 dans le 
1,2 e,, vinaigre diftillé. Cette même rache expofée 
‘# au chalumeau fe fond 61 partie à caufe du 

là mica, mais. faus fe bourfoufller autant que 

le N°, précédent ; les grains de quartz infu- | 

fibles demeurent également à découvert. . 


\ 
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o7°. Coucxes de fchorl dur, fibreux , 27e.Schorl 
d'un verd foncé, veiné de fauve 17 pas dur. 


Ces couches qui montent au Sud-Sud- 
Ef fous un angle de 25 à 30 degrés , 
font fréquemment coupées par des fentes 
perpendiculaires à l’horilon. 

290. Pierre 
28°. PreRRE de corne verte, écailleufé , de corne 


tendre, mélée de quelques grenats, 1 pas (fndre. 


29°, Sous cette pierre de corne elt une 299.Schorl 


couche de fchorl loyeux cryfallité, ici en AE À 
aiguilles. ifolées, là en gerbes rayonnan- 
tes, dans du (path calcaire blanc. 1 pas. 

30°. Rocue quartzeufe , calcaire & mi- Dar à 


cacée, inclinée d’abord comme : les FRÇIS à mica & 
numéros précédens, mais. devenant en- ie de 
fuite plus horifontale. . . . 104 pas. 


APrès cette. roche, : vient une feconde 
petite plaine horilontale, qu’on traverfe 
par le milieu de fa largeur & loin des 
under on €. rte arf5 0 Pol: 


- 31°. ON trouve enluite des débris, NE 
les plus: confidérables font. des blocs de 
ftéatites, & enfin des. vignes foutenues 

par des. murs ; le tout n +. 250, pas. 

32° Pierre 


© 
329, Les rochers.en plaçe reCOMMERCEN DUR 
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fes. parune pierre de corne verte , parfaitement 
| caractérilée ; tendre, à écailles très-fines 
fe rayant en blanc lorfqu’on l’égratigne , 
_& fe fondant au chalumeau en une fcorie 
noire & luifante. | 


330 He 59%. A dix pas de. fon origine, cette 
“econdane. Licrre eft coupée par un filon vertical, 
d'un granitoïde compofé de fpath calcaire 
rhomboïdal, de couleur fauve, d’un beau 
quartz blanc, & de talc blanc en écailles 

douces & brillantes. 

JaPreLzce ce mêlange granifoïde , parce 
que les différentes parties dont il eft com- 
polé font empâtées les unes avec’ les autres 
‘comme dans le granit, & font évidemment 
toutes le produit d’une CHARTE fimul- 
tanée. | 

Les écailles brillantes qui entrent dans 
fa compoñition: paroilfent étre du talc; 
élles ont cependant un peu plus de fufi. 
bilité que n’en à communément ce genre 

., de pierre: le verre qui en réfulte eft d’un 

| blanc verdâtre, parfemé de quelques bulles. 

349. Pierre 34°. APRÈS ce filon, la pierre de corne 
de corne. verte Continue , & la totalité He ce rocher 
| É * Rider 5029 QU G LES HLAIGX GAÂTOE: PAS. 
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La plus grande partie des couches de 
ce rocher , & furtout celles qui font au- 
delà du filon granitoide, font avec l’ho- 
rizon un angle de so degrés, en montant 
au Sud - Sud - Ouett. Et ce qu'il ya de re. 
marquable dans ces couches, c’eft que, 
malgré cette grande inclinaifon, les fentes 
qui les coupent font perpendiculaires à 

Thorifon ; d’où il fembleroit fuivréque ces 
_ fentes ont été formées depuis quelle roc 
eft dans cette fituation. Ce feroit donc là 
une exception à l'obfervation générale , qui 
a paru établir que les grandes fiflures ont 
été formées lorfque les rochers étoient 
encore horifontaux ; à moins que l’on 
n'aimat mieux croire que ces rochers fe 
{ont formés fous l’inclinaifon de 50 degrés 
qu’ils ont aduellement 


35°. Rocxe quartzeufe , calcaire, mica- as 
8 uartz, 
1h RON ENMSESES . " 240 pas. calcaire & 


; mica, 
LES premieres couches de ce rocher, 


qui font exactement contigues aux der. 
nieres du précédent, & qui leur fervent de 
point d'appui , montent comme elles de 
ÿo degrés au Sud-Sud-Oueft , mais celles 
Qui les fuivent deviennent graduellement 


369, 
Quartz, 
calcaire 
pierre 
corne. 


& 
de 
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moins inelinées, & les dernieres font à. 
peu-près horifontales. Les fentes font pet- 
pendiculaires à lPhorifon dans les parties 
où les couches font très inclinées, comme. 


dans celles où elles font horifontales ; ce 


qui femble démontrer que la fituation de 
ces rochers n’a point changé depuis la for. 


mation de ces fentes. Quelques-unes d'en- 
trelles font remplies d’un beau quartz. 


“blanc. 


CeTTE pierre contient moins d’élémens 


calcaires libres que les précédentes du 
même genre; cent grains n'en perdent que 


4 dans le vinaigre diftiilé , lorfqu'on les 
fait infuler à la température de 8 ou 10 


degrés; mais iis en te 33 dans le 


vinaigre bouillant : 9 grains de plus, 
que la chaleur de Yébullition fait difloudre 
dans le vinaigre , font de l’argille, du fer, 
& .des parties calcaires plus \ntimément 
unies avec les autres élémens de la pierre. 
. 36°. La même roche, avec cette diffé- 
rence, qu’une pierre de corne verte écail. 
leufe y tient la place du mica. _3, pas. 


2 


CETTE pierre fait une vive effervefcence 
avec l'eau forte, donne quelques étincelles 
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contre l'acier, & fes parties vertes fe fondent 
au chalumeau en un verre noir & brillant. . 


37°. PierRE de corne de la même nature 34e, Pierre 


que le N°. 32, mais on y voit des veines 
de {path calcaire & de quartz. Les couches 
font horifontales & les fentes verticales. 


An PARUS pipe ga Da 
Os côtoie æufuite des vignes l’efpace- 


de 1. Sur « e ONU EURE e . 246 pas. 


380: Mibinidee dont l'aggrégation varie: 
ici, elles font folides & compaétes: là, elles 


de corne. 


399.Sté2e 
tites, 


tombent en décompofition:: ici, fibreufes, 


là, feuilletées : leur fituation générale ap- 
proche de lPhorizontale:, fe relevant pour 
tant de quelques degrés contre POueft-Sud- 
Oueft: On y voit des filets d'asbefte & des 
veines de Mpath calcaire qui coupent obli- 
“rit les feuillets de la ftéatite. 

“Eire dure d’abord +. .' 190 pas. 
puis elle manque l’efpace de . 104 pas. 
‘& reparoitenfuite pendant : : 185 pas, 

Vers la fin de ce rocher il en füuinte des 
eaux qui laiffent éà & là fur la pierre un 
dépôt de la couleur du verd-de-gris. Ce 
dépôt donne une belle couleur bleue à l'ef- 


iprit de (el ammoniac; fans doute que ces 


\ 
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eaux pañlent au travers de quelque mine 
de cuivre. 


La, fe termine cette fuite. de rochers ; 
on entre dans une petite plaine où le chemin 
s'éloigne des montagnes, & on vient en 
vingt minutes à la petite ville de /’errex. 


Réflexion S$- 967. Mais avarit de continuer la def- 
fur la divi-Cription de cette route, je dois faire obfer. 
fion en pri- pur 
mitives & Ver combien ce mélange répété de fubf- 
fecondaires tance regardées comme primitives avec 

| celles qui paflent pour fecondaires, prouve 
que lon s’eft trop hâté de poler des limites 
précifes entre ces deux genres. Car voilà 
le quartz, le fchorl & le mica, qui font 
généralement confidérés comme propres 
aux primitives, mélés avec la pierre cal- 
caire quieft la matiere la plus générale des 
fecondaires , & ce mélange répété & varié 
fous toutes fortes de formes. Ici, c’eft'une 
feule & méme couche qui renferme tous 
ces principes; là, ce font des couches de 
nature différente , fuperpofées les unes aux 
autres fans aucun refpet pour les loix 
établies; des couches de fchorl pur fur des 
couches d’un rocher mélangé de matiere 
calcaire , & cela à plufieurs repriles & dans 
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une étendue de près de 3000 toiles, ce 
qui exclut ablolument l’idée d’un cas pure- 
ment accidentel, 


Quant à la fituation de ces rochers, 
quoiqu’elie puiffe avoir en quelques en- 
droits fubi quelqu’altération, on peut dire 
quen général elle approche beaucoup de 
celle que leur donna la nature au moment 
de leur formation; & que leurs couches 
s’'élevent en pente douce contre lItalie , 
en tournant le dos à la chaîne centrale. 


S. 968. VERREX eft un aflez grand Vil- Yerrex. Or 
lage, dans lequel nous nous arrêétimes en ©n grains, 
allant & en revenant. Comme nous nous 
informions , fuivant notre ufage, des parti. 
Cularités du pays, on nous parla beaucoup 
de l'or que charie un torrent nommé Ævas- 

Jon, qui defcend des montagnes au Nord- 
Eft de cette vallée: je trouvai à en acheter 
le poids de quelques deniers. On nous 
affura même qu'un payfan du voilinage de 
Verrex, en arrachant un genevrier , qui 
avoit crü dans la fente d’un rocher de la 
paroifle de Challant, y avoit découvert un 
amas fi confidérable d’or en grains plus on 
moins gros, que d’après les informations 
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qu'on avoit priles, il en avoit retiré 22! 
livres pefant, qu’il avoit vendu fecreéttement, 
& à vil prix. Ce qu'il y a de certain, C'eft 
que les Romains avoient exploité des mines 
d'or dans le voifinage, & que, depuis la 
trouvaille de ce payfan, on a percé & pour 
ainf dire criblé la montagne: en difiérens 
fens, mais fans rien trouver qu méritat 
d’être fuivi. - 1 


Le Fort: S$. 969. DE Verrex , on va dans une, 

de Bard. heure & demie au Fort de Bard. Les ro- 

chers que lon voit fur Cette route , des 

deux côtés de la Doire, paroiffent tous de 

roches feuilletées, compolées de quartz & 

de mica, Ces roches font très-dures, parce 

que le quartz y domine : leurs couches font 

verticales, ou du moins très-inclinées, @cs 

difpofées à fe rompre en grands fragmens 

de forme fouvent rhomboïdale. On voit de 

très-près ces rochers en approchant du 

village au eft en deçà du Fort, & on ob- 

ferve là des alternatives de quartz blane. 

prefque pur, & de veines de mica noirâtres 

Là,les couches courent à l’E{.-Sud - Ef 

en montant du côté du Sud, fous un angle. 
d'environ $5 degrés. 
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Le village eit fitué dans un défilé très- 
étroit, ferré entre deux montagnés elcar- 
pées : fur le fommet de celle qui eft à droite, 
où au Sud, eft fitué le Fort de Bard ; & la 
Doire bte au pied de la montagne 


$& 970. Les mêmes rochers continuent 
le long de la grande route au-deflus de 
laquelle ils font taillés à pic de main 
d'homme , à une hauteur de plus de 30 
pieds. On dit que c’eft un ouvrage des Ro 
mains, & on en donne pour preuve une 
colonne milliaire, fculptée en relief dans le 
rocimème. Cette colonne a 8 pieds & demi 
de hauteur, fur deux de diametre , avec le 


chiffre XXX. Au-delà de cette LETOR LE L 


Où palle par une porte taillée en entier dans 

Je roc, & en côtoyant toujours des rochers 

du même genre, mélés quelquefois d’ai. 

guilles de fchorl, on vient au long & étroit 
village de Dozex. 


Nous dinâmes là dans nne auberge très. 
propre, dont lenftigne eft la croix blanche, 
Cette auberge eft fituée très-commodément 
pour un lithologifte qui veut obferver la 
nature de la montagne, puifqu’elle eft adof- 
fée au roc vif, que l'on a méme excavé 


Donax, 
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pour faire place à la mailon. C'’eit toujours 
une belle roche feuilletée , très-dure com- 
pofée d’un quartz blanc grené, & d'un 


mica verdâtre, dont les feuillets font aflez 


grands. Ici, ces feuillets rapprochés for- 
ment des veines tendres; là , le quartz 
domine, la pierre eft très-dure, & lon 
n'apperçoit que quelques feuillets ondés 
de mica, dont la direction eft cependant 
toujours parallele à celle des couches qui 
montent au Sud-Ouelt fous un angle de 
30 à 31 degrés. 

RS S$. 971. DE Donaxon vient à St. Martin, 
d'Aofte & fur un chemin toujours pavé & gliffant, 
entrée du en côtoyant un rocher du même gerre 
Piemont. A0 Û / * 
que les précédens. St. Martin, fitué aufli 
dans un étroit défilé entre deux rochers 
efcarpés, eft le dernier village de la vallée 
d'Aofte; on en fort pour entrer en Pié- 
mont par une aflez belle porte en pierre 
‘ de taille, fur laquelle font gravées les 

armes de la Maïfon de Savoye. 


À demi-liene de St. Martin, on dé. 


à 


couvre pour Îa premiere fois les plaines. 


de Ptalie, on pafle cependant encore quel-. 


ques défilés très- étroits, & entr’autres au 


village | 


/ 
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Village de Monte-Stretto, dont le nom 
indique aflez la fituation. On retrouve 
eucore fur cette route des rochers de 


quartz , m£lé de mica, à grandes lames 
brillantes. 


Passé Monte-Stretto, on fort tout-à-fait 
des montagnes ; on ne voit plus autour 


de foi que dés collines, & méme à un 
Certain éloignement. 


$. 972. Nous mimes demi-heure de ViHage 
Monte- Stretto À Borgo - Franco. Les envi. ie: 2! 
rons de ce dernier village avoient été dé- 
folés par une gréle terrible, le 20 de Juillet, 
4 jours avant notre pallage: les ceps de 
vigne déchirés & fans feuilles, les maïs ou 
abattus ou nuds comme des manches à 
balais , les arbres dépouillés & mutilés pré. 
fentoient l'afped le plus trifte. On nous dit 
que ce village étoit fréquemment afligé de 
ce fléau. C’eft une obfervation que l'on a 
_fouvent faite dans les plaines voilines de 
hautes montagnes , qu'à une certaine dif. 
_fance de ces montagnes, les grèles font 
beaucoup plus fréquentes qu’à des diftances 
Ou plus grandes ou plus petites. Mais il 4 
a auf des diftances privilégiées où les | 
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grêles ne tombent que trés-rarement. Mon 
pere pollede au bord de lArve, à une petite. 
demi-lieue en ligne droite du pied de la 
montagne de Saleve, une campagne fur 
laquelle, de mémoire d'homme, il n'eft pas 
tombé de grêle confidérable, parce que les 
orages pallent toujours, où plus près ou 
plus loin de la montagne. 


On fait à préfent, que la grêle, quelle 
que puifle être fa caufe, eft liée à Pélectri-. 
cité ; je n'ai jamais vu de grêle ni de grefil, 
fans que mon conducteur aït donné des 
fignes d’une forte électricité. Les nuées qui 
verfent la grêle font donc certainement élec- 
triques ; d'où il fuit que fuivant que leur 
éledricité eft'contraire ou femblable à celle : 
des montagnes , elles font attirées OU re= 
poullées à de certaines diltances. 


8. 973. De Borgo-Franco à Yvrée on 
marche prefque toujours en plaine ; il n’y 
a de remarquable dans ce trajet qu'une 
carriere de pierre à chaux , qui eft à-peu- 


près à moitié chemin & à cinq ou fix cent 


pas fur la gauche de la grande route. Je 
mobfervai cette carriere qu’à, mon retour, 
& comme d’ailleurs ce chapitre eft déja 


_ 
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afléz long ; j'en renverrai la delcription 
au Sa 980. | ( \ FF 


AVANT d'arriver À Vvréé, on traverfe Granitelle. 

une colline, de lautre côté de laquelle 

cette ville eft fituée. Verd le bas de cette 

colline, du côté des Alpes, on rencontre 

de petits rochers compofés de granitello 
mélangé de petits cryftaux de fchorl noir 

en lames , & de petits grains d’un feld-fpath: 
demi-tran{parent, qui a un œil ontueux & 
verdatre, 


LA 


Vers le haut de la même colline ôn 
trouve encore un granitello aflez femblable 
au précédent; mais dont le feldfpath eft 
blanc, opaque & où une pierre de corne 
écailleufe tient la plèce du fchorl. 


_ Au bas de la colline, en entrant à Yvrée ; Sérpentine. 
& fous la porte même de la ville, on voit 
fortir de terre de petits rochers d’une ftéa- 
tite ou} ferpentine verdâtre. Les couches 
de cés rochers ne font pas toutes bien 
_ prononcées, mais celles qui le font, cou. 
rent du Nord-Eft au Sud - Oueft, en sé. 
levant contre les Alpes. 
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Nous couchâmes à Yvrée, dont je dirai 
un mot au retour; je fuis preflé d'arriver 
au terme le plus éloigné de ce voyage, 
fi court fur la carte, & fi long par les 
détails dans lefquels j'ai cru devoir entrer. 


( 165 ) 
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D'Yvrée à Cavaglia. 


SG. 974. S1 je n’avois dù voir que les Butde cet: 
Alpes , notre voyage fe fetoit terminé à te courfe. 
 Yvrée, & même deux lieues plutôt , à 
Monte-Stretto , où finit cette chaine de 
montagnes. Mais je voulois obferver au 

moins une partie des plaines & des collines 
adjacentes. Îl étoit important de voir filon 
trouveroit dans ces collines & dans ces 
plaines , des rochers adventifs , étrangers 

au {ol quiles porte, comme on en trouve 

du côté Septentrional des Alpes. 


EN effet, les obfervations que j'ai faites 
dans ce voyage n’ont ceflé de confirmer 
celle que j’aï rapportée au $. 717; c’eft que 
dans l'intérigur des Alpes, on ne trouve 
point de ces mafles étringeres & d’une ori- 
gine inconnue; tous les débris grands & 
petits que l’on rencontre appartiennent aux 
rochers & aux montagnes voifines du lieu 
où ils fe trouvent. La railon en eft évi- 
dente ; l'intérieur de cette chaîne ef trop 
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coupé de hautes montagnes & de profondes 
vallées pour qu'aucun courant, quelle que- 
füt fa violence, ait pu porter au loin des 
débris de matieres ‘pefantes. Ce n’eft donc 


qu’à l'entrée des vallées qui ont une iflue 


libre & large , &dans les plaines où ces 
vallées aboutiffent, que peuvent fe trouver 
ces veftiges des anciennes révolutions. 


$. 075. Ex fortant d’Yvrée, on voit les 
derniers rochers en place que l'on rencon- 
tre fur cette route : ce font des fléatites 
dures , femblables à celles que nous avions 
obfervées en entrant dans la ville, & fituées 
de la mème maniere, 


Conne iln'y a que trois lieues & demie 
d'Vvrée à Cavaglia , nous n’avions pas cru 
éceffaire de partir de bon matin; mais” 
dans ces chemins poudreux, au milieu de 
ces plaines, le foleil de Pitalie avoit une 
ativité qui nous fit.vivement regretter la 
fraîcheur du matin & celle des montagnes. 
que nous venions de quitter : nos mulets 
eux-mêmes , accablés par la chaleur, n’a- 
yançoient qu'avec une peine extrème. 


Nous trouvames cependant un peu d’air 


&. de sfachour fur une colline que lon 
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traverfe à deux lieues d’Yvrée, & fur laquelle 
eft fitué le village de Piveron. 


De l’autre côté de cette colline, eft le Ad 
petit lac de V’iveron, qui a une lieue d 
long fur une demi-lieue de large. Ce baflin, 
entouré de petites collines boïilées, uni- 
formes, qui paroillent inhabitées & lans 
culture , offre un afpe& fauvage & méian- 
colique. | | 


Ox monte le long de ce lac au village Cavaglia. 
de Ziveron, d'où l’on vient dans une 
heure , en traverfant d'autres petites col- 
lines, au village de Cavaglin, qui étoit le 
terme de notre courfe. 

$. 976. Nous trouvâmes toutes ces col Collines : 
lines parfemées, & même à ce qu’il paroït, Ne 
 compolées intérieurement de blocs & de 
débris roulés de divers genres ; mais prin- 
cipalement de ceux qu’on nomme primitifs 3 
de grandes males de granit, de roches 
feuilletées, de roches de corne, toutes fans 
adhérence avec le fol qui les portoit , mais 
repofant {ur des amas de fable, de gravier, 
de cailloux arrondis & manifeftement cha- 
triés & entaflés par les eaux. 


Dans un autre voyage , que j'ai fait de 
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Pavie à Yvrée, j'ai vu que des collines fem- 
blables, compolées de débris, continuent 
jufques à Sant. Ja , qui eft à une bonne lieue 
de Cavaglia; mais au-delà de Sant-Ja l’on 
ne trouve plus que les plaines & les fables 
de la Lombardie. 


Foste 8022 Qibatt dés 06 que l’on 
qu'ont fui- 


SA Ar traverfe entre Cavaglia & Yvrée, ou mieux 

bris. encore du haut de celle qui eft entre Yvrée 
& les Alpes, on réconnoit parfaitement la 
route qu'ont fuivie tous ces débris. 


Ox voit, de ces hauteurs, l'entrée de la 
vallée d’Aofte flanquée à l'Eft & à l'Oueft 
de deux hautes montagnes. Celle du côté 
de l'Ef fé nomme la montagne de St. André. 
Le pied de cette montagne {ert de bafe ou 
de point d'appui à une haute colline, qui 
eft en entier compote de débris de la 
Chaîne des Alpes, & dont la hauteur dimi- 
nue graduellement à mefure qu’elle s’en 
éloigne. | 


L'AUTRE montagne qui, à l’oppoñite de 
celle de St. André , flanque à POueft Pen. 
_trée de la vallée d’Aofte, le nomme /rnoun- 
Sa bafe fert aufli de point d'appui à une 
colline moins élevée & moins réguliere que 
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la précédente, mais qui eft aufli toute com. 
polée de débris. 

Ces deux collines qui viennent, fous 
un angle d'environ 100 degrés, converger 
à l’entréé de la vallée d’Aofte , ne défignent-: 
elles pas évidemment les bords du courant 
qui s'évafuit en débouchant hors de cette 
vallée ? En effet, la réfiftance que les mon- 
tagnes de St, André & d’Arnoun apportoient 
à la fortie des eaux » devoit nécellairement 
produire {ur les bords du courant un ralen- 
tiffement qui le forçoit à dépoler I une 
partie des corps qu'il entraînoit dans fon 
Cours. Je ne fais fi je ne me fais point illu- 
ion ; maïs il me femble qu’à moins d’avoir 
des atteftations de témoins oculaires, on 
ne peut pas imaginer des monumens qui 
prouvent la vérité d’un fait avec plus d’é- 
nergie. 


$- 978. J'ar raffemblé dans le premier noue 
volume, Chapitre VI, des faits qui Me Pa- caufe des 
roiflent démontrer que les cailloux roulés j pie 
qui fe trouvent dans les plaines Septentrio- 
nales des Alpes, ont été chariés par des 
Courans impétueux qui defcendoient du 
haut des ces montignes : j'ai même défigné, 
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S. 319, des collines formées, comme celles. 
que je viens de décrire, fur les bords du. 
courant qui a charié ces débris. Ce phéno- 
mene appartient donc aux deux \côtés de 
la chaine des Alpes, d’où il fuit que, lors 
de cette grande débacle, les eaux fe ver- 


ferent avec une égale furie des deux côtés. 
de cette chaine, 


Nous revinmes le même jour coucher à 
Yvrée, plus éprouvés de ces fept lieues 
de route par la grande chaleur, que nous 
ne l’avions été des courles les plus pénibles 
fur uos hautes montagnes. | 


DPCHAPITRE XL 
Rerour dY vrée a la Cité d’Aofte. 


# an 
$. 979. à AE devions retourner à la . Yvrée. 
ur 4 | Palais de 

_ Cité pour pañer le grand St. Bernard, & M. te C. de 

revenir, fuivant notre projet, à Geneve par Perron. 


le Valais. 


Mais avant de quitter Yvrée, nous 
allâmes voir la feule chole qui, dans cette 
petite ville, foit digne de la curiofité des 
voyageurs. C’eft le palais & les jardins de 
S. E. M. le Comte de PerroN, Miniftre 
des affaires étrangeres de Sa Majefté Sarde. 
Le palais eft vafte & commode ; la piece 
la plus remarquable eft une grande galerie, 
décorée avec beaucoup de goût, des curio- 
fités les plus femarquables de la nature & 
de l’art. Ce font des armes, des habille- 
mens , des vafes , des uftenfiles de la Chine 
& d’autres pays éloignés ; des oifeaux em 
paillés , des coquillages, des cryftaux , des 
minéraux : tous ces objets font renfermés 
dans de grandes niches vitrées, & groupés 


& 
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avec beaucoup de goût & d'élégance. Les 
jardins font très-valtes & très-bien entre- 
tenus ; ils renferment ùne riche collection 
de plantes exotiques, des ferres chaudes | 
en très-bon état, une grande faifandrie; 
tout cela dans une fituation délicieule, le 
long des bords de la Doire”, avec des 
grottes fraiches & des bofquets compolés 
d’un heureux mélange d’arbres exotiques 
& d'arbres du pays. i 


Le plaifir que l’on éprouve en voyant: 
un beau manoir, s’augmente par l’idée du 
mérite de celui qui le poflede, & du bonheur 
qu’on lui fouhaite. M. le Comte de PERRON 
eft bien fait pour inipirer ce fentiment ; car 
il eft également aimé & honoré, & des étran- 
gers avec lefquels fon miniftere l'appelle 
a traiter, @& de fes compatriotes, qui ad- 
mirent en lui lheureufe réunion de l'amour 
du bien public avec tous les talens nécef- 
faires pour le réalifer. 


IL nous paroïifloit réellement bien dur 
de quitter les ombrages frais de ces beaux 
jardins , pour aller remonter fur nos triftes 
mulets , & arpenter à pas lents les grands 
chemins poudreux & brûlans que nous 
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avions à parcourir : d’ailleurs en venant à 
Yvrée, nous avions fatisfait notre premiere 
curiofité ; il ne nous reitoit plus pour le 
retour que la fatigue & l'ennui de quelques 
détails que nous avions laiflés en arriere, 
Mais ces détails , je les ai tous réunis dans 
Vavant-dernier chapitre ; je n’ai réleivé pour 
celui-ci qu’une carriere de pierre à chaux 
& quelques confidérations générales. 

6. 980. Comme je n’avois vu, ni dans sr 
Jes plaines qui entourent Vvrée, ni dans chaux. 
les Alpes les plus voifines de cette ville, 
aucune montagne de pierre calcaire pure, 
je demandai dans la ville d'où venoit la 
chaux dont on fe fervoit pour bâtir. On 
me dit qu’on la tiroit prefque toute d’un 
rocher , fitué au deffous d’un château d’une 
très-belle apparence , mais pourtant ruiné , 
que l’on voit fur une éminence , au levant 
de la grande route d’Aofte, à une demi- 
lieue d'Yvrée. Je réfolus de l’obferver en 
retournant à la Cité. À 3$ minutes d'Yvrée, 
je vis des fours à chaux fur le bord du 
grand chemin, je tirai à droite , & dans 
$ minutes j'arrivai au village de Wonf'alto ; 
 c’eft auffi le nom du Château : je traverfai 
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le village & je me trouvai bientôt au pied 
du rocher. Ne 
CE rocher, qui s'appelle Monte Craere r 
eft compofé de couches de pierre à chaux 
dure, grife , d’un grain extrêmement fin, 
dans laquelle on ne découvre aucun indice 
de coquillages. Ces couches courent du 
Nord-Oueft au Sud-Eft, en montant contre 
le Sud-Ouet, fous un angle qui varie depuis 
35 jufqu’à 48 degrés. 
Filons ee Ces couches font coupées çà & là, pers. 
la pierre 
RIRE = pendiculairement à l'horizon, par des bancs 
ou filons d’une pierre , tantôt rouge, tantôt 
d'un gris verdâtre, qui renferme dans fon, 
intérieur des fragmens angulaires de la per 
çalcaire même. 

La pierre rouge eft pefante, d’une cou- 
leur foncée , d’un grain un peu grofler , 
mêlée de paillettes de mica & de grains de 

quartz {qui donnent du feu contre l'acier ; 
elle fe raye en gris; elle a une odeur ter 
teufe lorfqu’on l’humecte avec le fouffle ,” 
& fe fond au chalumeau en un verre d’un 
gris obfcur, mêlé de grains de quartz non 
fondus. La bafe de cette pierre eft donc 
une pierre de corne ; mais elle renferme 


‘ 
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auf quelques particules calcaires, car elle 
fait effervefcence avec les acides , pas affez 
Cependant pour y perdre fa cohérence , 
même lorfqu’elle a été en décoction dans 
l'efprit de nitre. 

Les filons, dont la couleur ‘eft verdâtre, 
paroillent contenir une plus grande quan- 
tité de matiere calcaire, & ils fe fondent 
plus difficilement au chalumeau. 

Nous avons déjà vu, que quand les 
fiures qui coupent des couches, font per- 
pendiculaires à l’hotizon, cela eft un indice 
que les couches ont été formées dans la 
fituation qu’elles ont actuellement. Mais 
£et indice acquiert ici unebien plus grande 
force par la nature de la matiere qui a formé 
ces filons en rempliffant des fentes qui exif. 
toient avant eux, puifque cette matiere eft 
de l'ordre de celles qui, après les primi. 
tives, paroiflent avoir la plus haute anti- | 
quité. ( 

CE rocher calcaire a 3 ou 400 pieds de 
longueur, fur 100 à 120 de hauteur. Je 
trouvai au-deflus de lui des bancs d’une 
elpece de jafpe, ou plutôt de petrofilex 
xouge , gruflier, qui donne beaucoup d’é- 
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tincelles contre acier, ne fait aucune 
effervefcence avec les acides, & fe fond, 
quoiqu'avec peine, an chalumeau en un 
verre d’un gris obfcur. 


Ox me dit que le château de Mont’alto, 
fitué à VER, au-deflus de ce rocher, étoit 
bâti {ur un roc calcaire femblable à celui- 
à, & qu’il y a deux ou trois autres rocs 
calcaires femblables , épars dans cette vallée, 
mais point d'aufh grand ni d’aufli bonne 
qualité que celui que je-viens de décrire. 

$. o8r. Nous dinâmes ce jour-là à Do- 
nax, & couchämes à Verrex : le lendemain 
je fis la defcription détaillée des rochers du 
Mont-Jovet ; nous dinâmes enfuite à Chà-. 
tillon , & nous vinmes coucher à la Cité. 


Différen. JE réfléchis en failant ce trajet au peu 
seu de reflemblance qu’il y a entre les deux 
côtés op- CÔtés oppofés des Alpes. Du côté du Nord, 
HE toute la chaîne extérieure efl compofée de: 
montagnes, Montagnes calcaires, d’une hauteur & d'une 

étendue confidérables. Car, fans parler du. 
Jura, que l'on pourroit cependant confi- 
dérer comme une dépendance des Alpes, 
quelle mafle calcaire n’avons-nous pas tra. 
verfée depuis le Mont-Saleve jufqu’à Servoz? 


au 
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| au moins dix lieues en ligné droite; & foit en 
Suie, foiten Dauphiné , on trouve du côté 
du Nord des mafles à peu près auf grande 
de montagnes toutes calcaires, Du côté 
méridionai, au contraire , les roches feuille. 
tées, les granits méme arrivent jufqu'aux 
Plaines, & s’il ya des montagnes calcaires , 
elles font éparfes, & ne forment point des 
chaines épaifles & fuivies comme du côté 
feptentrional. Il y a cependant des mon- 
tagnes calcaires fuivies, & aflez confidéra- 
les du côté méridional des Alpes , dans 
l'état de Gênes & dans celui de Venif, 
mais eiles manquent dans les parties inter 
médiaires ; car en entrant en Italie par le 
Mont. Ceris, par la vallée d'Aofte, par le 
St. Plomb, par le St. Gothard ou par le 
Splugen, on ne traverfe point de chaînes 
calcaires qui puiflent être comparées avec 
celles de la face feptentrionale correfpon- 
dante. 
Ex revanche , les pierres ollaires & les 
{chorls font en beaucoup plus grande quan- 
tité du côté de l'Italie. 
M. Parzas a aufli obfervé en Rufie & 
en Sibérie des différences effentielles entre 
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les côtés oppofés d’une même chaine de 
montagnes. Ce font là de grands faits qui 
attendent leur explication, & qui vrailent- 
blablement lattendront encore long-tems. 


Plantes & &, 932. ON trouve dans la vallée d’Aofte 


infectes 
de, pays 
ghauds. 


un arbre & beaucoup de plantes herba- 
cées, qui ne croiffent point dans la Suille 
cifalp ne; cetarbre eft le micocoulier, celti 
aufralis ; les plantes font le cynofurus ech:- 
natus, qui croit à Courmayeur , chenopo- 
dium'botrys, cytifus nigricans, falsola prof. 
trata, qui eft vraiment un chenopoiliums , | 
& dont M. Azziont a donné une très- | 
bonne figure dans le magnifique ouvrage 
qu’il vient de publier. Flora Fedemontana, 
N°. 2020. Tab. XXXVIIT, fig. 4. 


On y voit auffi beaucoup d’infeûtes des 
pays chauds, les cigales, les mantes , &C. 
Celles. là fe font entendre dès ia Cité d’Aofte ; 
les vignes au-deffus de la ville en font rem- 
plies; aufli ces vignes font-elles très-chau- 
des, & donnent-elles un vin mulcat très 
doux & très: eftimé. | 
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CMAPTITRE XLL 


DE !/a Cité d'Aofle au couvent du 
grand St, Bernard. 


……. 


$. 983. 1 Aa RSQU'ON fort de la Cité 
d’Aofte pour aller paffer le St. Bernard , on 
tire à- peu- près droit au Nord, en tra- 
verfant les vignes dont je parlois à la fn 
du chapitre précédent. Ces vignes expofées 
au Midi, fur la pente d’une montagne brû- 
lée & aride au - deflus d'elles, retentiffant 
des cris aigus & répétés des cigales , feroient 
croire que l'on eft dans un pays beaucoup 
plus méridional; & les meuriers , les aman- 
diers, les micocouliers, dont on eft en- 
vironné, favorifent cette illufon. Cepen.- 

dant au bout de cinq ou fix heures de mar- 


Che, on arrive dans le climat du Spitzberg 
& du Groënland. 


Les débris des rochers, defquels font 
conftruites les murailles féches qui borden 
le chemin , font des roches feuilletées à 
quartzeufes & micacées, des roches de 
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De la Cité 
a S, Remy. 


Gignaud. 
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corne, des fchorls , & quelques fragmens 
de granit. 


On a fur la droite la profonde ravine 
qui ouvre entre les montagnes le pallage 
da St. Bernard, & on remonte fa pente. 
Un torrent nommé /e Butier coule au fond 
de cette ravine. Ce torrent bordé de beaux 
arbres, & les collines qui le dominent , 
couvertes de terrains cultivés. prélentent 
un afpet agréable, qui femble rafraichir 
un peu le chemin brülant par lequel on 
monte. Mais à melure que l’on s’éleve, l'air, 
devient moins fuffoquant , & déjà à demi- 
lieue de la Cité, le village de Sigzaye om- 
bragé de beaux noyers, donne quelque 
rafraichiffement au voyageur. 


À une lieue de ce village on traverfe 
celui de Gignaud ; & avant d'y arriver on 
laifle à droite une vieille tour quarrée, au- 
deffus de laquelle j'obiervai, fur la gauche 
du chemin, les premiers rochers en place 
que l’on rencontre fur cette route. Ce font 
des roches feuilletées, mélangées de quartz 
& de mica verdâtre. À l’autre extrémité 
du même village , on voit des roches du 
même genre, qui montent du côté de 


* 
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POuett; ja montagne à droite, de l’autre 
côté du torrent, paroît compolée de roches 
femblables & femblablement inclinées. 


Mais bientôt la route change de direc- 
tion, & tire {ur la gauche, prefque diree- 
tement à l’Oueft, en fuivant une autre vallée 
au fond de laquelle coule un autre torrent 
qui fe nomme au /e Butier. 


À trois quarts de lieue de Gignaud on 
paille par une porte deftinée à fermer cette 
avenue du Piémont, & dans un endroit 
bien choifi pour ce deffein ; car le chemin. 
eft là en corniche, ferré entre le précipice 
& la montagne taillée à pic au-defflus de. 
lui. Ce paffige fe nomme Za Clufe, Cette 


_ Montagne eft compoiée d’une roche quart- 


Zeule micacée ; mêlée de parties calcaires. 
Plus loin elle eft mêlée de roche de corne 


verte , & fes couches montent au Nord- 


ER. Ii n’y a donc rien de régulier dans la 
fituation de ces rochers , puilque ceux de 
Gignaud montoient à l'Oueft. | 


Ox pafñfe enfuite auprès d'une petite cha. 
pelle dédiée à St. Pantaléon ; & à un quart 
de lieue de cette chapelle, on trouve des 

pd te | 


Etrouble. 


St. Remy. 
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tufs calcaires qui renferment des fragmens 
de divers genres de pierres. 


De-L4 on vient au petit village de Tié- | 
vén0, près duquel on voit un four à chaux, 
dans lequel on calcine les parties les plus 


pures des tufs que nous venons de ren- 
contrer. 


ON defcend enfuite à £Etrouble, grand 
village , à deux lieues de Gignaud , & fitué 
au fond de la vallée, Là, on traverfe le 
Butier, & on fuit fa rive gauche , après 
avoir conftamment fuivi fa droite depuis 
la Cité. 

D'ErrougLe , on voit en perfpective le 
haut de la vallée ; elle eft très-étroite , & 
forme plufieurs angles faillans bien engre- 
nés dans les angles rentrans, comme cela. 
fe voit très - fréquemment dans les vallées 
étroites & profondes. 


$. 984. À vingt minutes d’Etrouble, on 
pale au village de Si. Oyen , & à cinquante 


minutes de là on arrive à Sf. Remi. Ces. 


vallons ne préfentent rien d'intéreffant, ni 
pour les points de vue, ni pour lHifoire | 
Naturelle : les rochers font partout maîqués 

par des terres , ou labourées ou incultes. 


_… 
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St. Remy cependant , fitué au fond d’une 
gorge trés-étroite, à l'entrée dure forét 
de mélezes, qui s'éleve au-deffus de lui, a 
une phyfonomie agrefte & vraiment alpine. 


Les débris que l’on voit le long du che. 
min font toujours des roches quartzeules, 
mêlées de mica & de piérre de corne. 


- J'apmirar à St. Remi dés roches feuille- Belles 
tées , très-dures, qui fe féparent d’ellés- sat ds 
mêmes en tables pariatenient planes & fcufierce, 
parfaitement dreflées ; leur matiere eft de 
quartz blanc mêlé at mica jaunatré ; & Ce 
font des couches mintes de ce mica, dont 
les parties peu cohérentes entr’elles, dé- 
cident là pierre à fe léparer fuivant leur 
direction. J'en mefurai une dans la cour de 
l'auberge: elle avoit 6 pieds de longueur, 

& 3 de largeur, {ur une épaiffeur de 2 
pouces au plus. 


Nous dinämes là dans un bâtiment neuf, 
très-propre ; que lé Capitaine Marcé, 
maître de l'auberge, venoïit de faire conf. 
truire. Les voyageurs que le nrauvais teins 
oblige fouvent de féjourner dans ce villige , 
y font très bien logés, & beaucoup mieux 
traités qu'on. ne l'attendroit d'un lieu auf 

M 4 


184 Dr LA C1TÉ D'AOSTE AU COUVENT. 
retiré & aufli fauvage; des vins étrangers, 
itrès- bons dans leur genre & le refte à 
proportion. L’oblervation du barometre, 
faite par M. Picrer, donne à,St Remy 
une hauteur de 823 toifes au-deflus de la 
| mer. | 
De St. 6, 985. Sr. Remy eft le dernier village 
one à que l’on rencontre fur cette route ; c’eit 
aufMi le dernier des Etats du Roi de Sardai- 
gne ; il y a là une douane, des LEArles , SE 
en fortant. du village, on pafle par une 
porte pratiquée dans une muraille, qui def 
cend d'un côté jufqu’au lit du torrent, & 
qui remonte de lautre jufqu'à une afflez 
grande hauteur dans le bois de mélezes qui 
et au- deflus: de St. Remy. 


: Au-peLa de ce bois, la montagne à notre 
droite, que nous montons obliquément 
par une pente peu rapide, eft entiérement 
_pelée , à cäufe des avalanches de neige qui 
. y tombent en hiver & furtout au printems. 
Ces avalanches rendent cette route très- 
- dangereufe dans ces :tems-là, & le village 
de St:Remy n'y réffteroit pas, s'il n’étoit 
-pas défendu. par la forêt : aufii les habitans 
:confervent-ils cette forét avec le plus grand 
foin. 
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Le fentier que l’on fuit eft tracé, tantôt 
fur des débris, tantôt [ur une roche feuil- 
letée, quartzeufe & micacée , qui fe divife 
en dalles planes & régulieres : celles qué 
nous avons vues à St. Remy font tirées 

_ de cette montagne. 


L'autre côté du torrent offre à notre 
gauche un afpect beaucoup plus riant. De 
belles prairies au bord du ruiffeau , des 
forêts de mélezes au-deflus des prairies, 
& des chalets alligrés entre les bois & les 
prairies , préfentent quelque chofe de fi 
doux & de fi calme, qu’il femble que ces 
cabanes doivent être le féjour de la paix 
_& du bonheur. 


IL eft curieux de voir ces forêts qui 
-s’élevent {ur la pente uniforme de cette 
haute montagne, fe dégrader en s'élevant, 
 & fe terminer par des arbres épars , petits 
 & noués, au-deflus defquels font des prai- 
ries toutes nues. Eft-ce le froid, eft-ce la 
rareté de l'air, eft-ce la nature des vapeurs 
qu'il renferme, qui fixent ainfi les limites 
à la hauteur de laquelle peut croître chaque 
arbre & chaque plante ? c’eft ce qui n’eft 
pas encore parfaitement décidé: il femble- 


La Vache. 
rie. 


| 
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roit pourtant que c’eft le froid qui eft Îa 
principale caufe de cette limitation, s’il eft 
vrai, comme on le dit, que les plantes de 
nos hautes Alpes croiffént au bord de Iam 
mer dans le Spitzberg & dans le Groënland. 


Lorsqu'on eft aflez élevé pour découvrir 


Je haut de cette montagne, on voit qu’elle 


eft compofée d’ardoiles prefque verticales, 
en appui contre le Nord-Oueft a & entre- 
coupées de bandes de tuf roux & de gypie 
blanc. Toute cette chaîne va s'appuyer” 
contre une fuite très-élevée de lames pyra 
midales , couvertes de grands amas de, 


neige; & cette fuite va elle-même fe ter. 


miner en efcarpemens coûtre la chaîne du 
Mont-Blanc au-deflus de la vallée de Ferret 
Car depuis que nous avons tourné à l'Oueft; 
$. 98%, nous avons toujours marché contre 
la chaine du Mont-Blanc. 


se. de 


ë. 


si ASE ee 


À une lieue & un quart de” St: Roy pi 
on pañle à la V’acherie, où font des chalets 
qui appartiennent à l'hôpital de St. Remyss 
Il y a là de très-belles prairies ; quelquefois, 
cependant la neige lés quitte bien tard ; en, 


1774 il y en avoit encore béaucoup au 20 
de Juillet. # 


| 


pu GRAND $, BERNARD. Ch. XLI 18% 


$. 986. Dr la Vacherie au couvent , il Arrivée 
à ; _ au couvent 
n'ya plus que trois quarts de lieue. On 
pañle au pied de grands rochers, compofés 
de feuillets minces & pyramidaux , efcar: 
pés de tous côtés; j'en parlerai plus en 
détail en décrivant les environs du cou: 
vent ; Car quand on vient de la Cité; on 
eft preflé d'arriver ; le froid faifit les voyas 
geurs , qui peu d'heures auparavant étoient 
dans un climat fi prodigieufement diffé- 
rent, & après avoir ardemment defiré la 
fraicheur , on foupire après les poëles 
chauds & le bon feu que l’on efpere de 
trouver au couvent. 


On füit d'abord un fentier tortueux 
entre des rochers, be quoi lon fe trouve 
dans un petit vallon à fond plat, à l'extré- 
mité duqüel on découvre le couvent. Son 
alpect eft aflez trifte, c'eft un grand bâti. 
ment quarré , dépourvu de toute efpece 
d'ornement : on ne voit autour de lui ni 
arbre ni verdure ; il remplit le fond d’une 
gorge ferrée entre de hautes montagnes » 
au bord d’un petit lac qui paroïît noir à 
caufe de fa profondeur, & fur-tout à caufe 
des neiges dont il eft PreqQRe toujours 
ænvironné. Le 


189 DE ra CITÉ p'AosTx AU COUVENT 
ON palle au plan de Jupiter, ainfil 
nommé à caule d’un temple & d’un hofz 
pice qui exiftoit là du tems des Romains : 
on paffe enfuite la limite qui fépare les Etats! 
du Roi de Sardaigne, de ceux du Valais : 
on fuit un fentier étroit entre le lac & la 
montagne , & l’on vient ordinairement lé 
plus vite que l’on peut, fe chautfer au feu! 
de la cuïfine , & jouir de l’hofpitalité des 
bons Religieux qui habitent cet hofpice.. 
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POHAPITRE XIII 


HosPice du grand St. Bernard, 


$. 987. | rate ne point confondre des 
genres trop difparates, je me fuis impoié 
la loi de n’inférer dans ces voyages aucune 
difcuflion hiftorique. Je m'écarterai cepen- 
dant de cette regle par rapport à Ÿ hofpice 
du Saint Bernard , qui eft intéreffant & 
remarquable à tant d’égards. 


J'ai dit à là fin du chapitre précédent , 

que la partie la plus élevée du paflage du 
St. Bernard eft un vallon étroit & alongé, 

dont un lac occupe le fond A lextrémité 
la plus orientale de ce lac eft fitué l’hof. 
pice actuel, & à l'extrémité oppolée, du 
côté de l'Italie, eft une petite plaine, dans 
laquelle étoit autrefois un temple confacré à 
upiter. La montagne même fe nommoit 
ons-.fovis , d'où lui étoit venu par cor- 
uption celui de Mont- Joux, qu’elle à 
porté jufqu’à ce que la grande célébrité de 
lhofpice , fondé par St BERNARD, ait 


dan ere Lis 
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fait oublier le nom de fon ancien patrons 
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Le grand nombre d’ex-woto que l’on a 
trouvés en fouillant dans les ruines äu 
temple, prouve que ce paflage étoit très 
fréquenté, & en même-tems quil était 
regardé comme une entreprife pétilleufe ; 
car on ne fait point un vœu pour une 
chofe facile & fans danger. Ceux que j'ai 
vus font gravés fur des plaques de bronze 
En voici un exemple. 

l'O IGPAQO EN FAN 0 { 
Q..:S TL FU :S PR FANS 

NIS TABELL (CO OM 
SEQUANOR ‘ 
F. S. LM. : 

OX fait que ces quatre dernieres lettreÿ 

fignifient votum foloit libenter meritum 


{ 


CE qu’il y a deremarquable, c'eft qu’of 
en trouve plufieurs dans lefquels le nom, 
Penninus elt écrit comme dans celle-ci pas 
un OE, Poeninus : j'en ai même vu un où 
Jon lifoit Jovi Poeno. Comme le mot Pen: 
ninus , dérivé du Celtique pe, qui fignifié 
une chofe élevée, ne fe voit nulle part 
ailleurs écrit par un OE, ces infcriptions 
où on le voit écrit de cette maniere , OË 


Î 
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fait croire’ à ‘quelques perfonnes qu'il figni- 
foit là Carthaginois, que le Jupiter adoré 
fur cette montagne étoit un Dieu des Car- 
thaginois, & que par conféquent ANN1IBAL 
étoit entré en Italie par ce païlage & y 


avoit érigé un temple à un des Dieux de 
fa nation. 


Tire- Live réfute cette opinion, qui 
même de fon tems étoit la plus générale. 
ment reçue, & il prouve par de très. 
| bonnes raifons qu'AxNigaz ne prit, nine 
‘dut prendre cette route, mais qu’il pafla 
par le Mont-Cenis (1). Il eft cependant 


(1) Miror ambigi , quanam Alpes transierit 
1€ Annibal) : et vulgo credi Pennino, atque inde 
inomen et jugo Alpium inditum, transgressum. Cœ- 
|lius per remonis jugum dicit transisse : qui ambo 
|saltus eum , non in Taurinos , sed per Salassos 
|montanos ad Libuos Gallos deduxissent. Nec veri. 
|simile est ea tum ad Galliam patuisse itinera , utique 
que ad Penninum Jerunt obsita gentibus sem-Ger- 
|manis Juissent. Neque hercule montibus his , N'; ds 
[quem forte id movet\ ab transitu Pœnorum ulla 

|Feragri, incolæ jugi ejus , norunt nomen inditum , 

sed ab eo que in Summo Ssacratum vertice Penni- 


(aym montani appellent. L. XXL.Ch. XKX VILLE. 


192 : Hosprice SR 
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étonnant que PLuine , qui a vécu après TITE- 
Live , ait encore foutenu cette opinion. (1) 


JE ferois donc porté à croire que les 
ex-voto, fur lefquels on voit le mot Pex- 
ninus , écrit avec un OE, ou même le 
mot Poenus, au lieu de Penninus , ont été 
confacrés par des voyageurs qui croyoient ! 
comme P£LINE, qu'ANNIBAL avoit pailé par M 
Je St. Bernard, & que le Dieu que lon y 
adoroit étoit un Dieu des Carthaginoïs. 


De Rivaz, auteur Valaifan, prétend 
que vers l'an 339, CONSTANTIN le jeune « 
fit abattre la ftatue de Jupiter , qui étoit aum 
haut du pañlage, & que l’on mit à fa place 
une’colonne milliaire dédiée à ce Prince. 
Cette colonne fe voit encore au pied au 
St. Bernard, dans le bourg de St. Pierre ," 
avec une infcription. Voici fa copie litté-u 
rale. | 


cms 


! 


1 
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(1) Salassorum , inquit , Augusta Pratoria , 
juxta geminas Alpium fauces Graïas aïque Penni-k 
nas. Istis Pœnos , Graiis Herculem , transisséh 
memorant. L. XII. Ch. XVIL PS 

| IMP. 
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IMP. CAESARI Ç ONSTANTINO 
P.F1INV]CTO AUG, DIVI CONS TANTINI 
AUG.FILIO BONO REIPUBLICE NATO 
FC VAL XXIIII (1) 


Le numéro que porte cette colonne 
Prouve qu'elle étoit fur le haut dela mon- 
tagne, parce Qu'ANTONIN, de même que 
PEUTINGER , placent la 24e, imilliaire , au 
plus haut point du pallage, 1 Jummo 
Pennino. 


CE qui feroit cependant croire que le 
culte des faux Dieux ne fut pas dès.lors 
entiérement aboli fur cette montagne , C'eft 
que SIMLER , dans fa defcription du Valais , 
_Prétend que ce fut St. BERNARD , le fon- 
 dateur de l'hofpice actuel , qui abolit ce 
culte C2 ). 
un 
(2) Imperatori Cæsari Constantino Pio Felici, 
| Invicto Augusto , Divi Constantini Augusti Filio , 
Bono Reïpublicæ nato. Forum Claudii Vallensium. 
24. 

(2) Domesticis monumentis proditum est , in hoc 
monte idolum fuisse, quod petentibus responsa dede 
rit,.... Postea quam vero Sulassi et Veragri ad 
agnitionem Christi venere, Bernardus Sacerdos ex. 


Augusta Pretoria , pie et sancte vitæ homo , idolune 


Tome IF. N 
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Mars d'un autre côté , ce même SIMLER 
paroît croire qu'avant St. BERNARD il y 
avoit déjà fur cette montagne un monaftere 
deftiné à la réception des voyageurs. Car 
il dit qu’on lit dans les Annales des Evèques 
de Laufanne , que HarrmannN chef de ce 
monaltere , avoit été fait Evèque de Lau- 
fanne en 8çr. Et ne Rivaz dit aufli, qu'en 
832, Louis LE-Pieux prononça un juge- 
ment contre VaLzGaIRE, Abbé de Mont- 
Joux, en faveur des Comtes SicarD & 
Leurarp: & il croit que cet Abbé de Mont- 
Joux étoit chef de ce même monaftere. ! 


Iz y a plus: il paroït que ce monaftere 
portoit fon nom aétuel plus d’un fiecle 
avant le faint perfonnage auquel on Pattri- 
bue. Car on lit dans les Annales de Berlin, 
que lan 859, Loraaire Il, Roi de Lo- 
tharingie ou de Lorraine, faifant un traité 
avec fon frere l'Empereur Louis II, pat 


dejecit et cænobium eo loco in usum peregrinorum 
instituit ab eo deinde nomen mons accepit. Vulgus | 
nugatur , dæmonem , qui responsa dederit, ab eo in | 
horrendam specum hujus montis quibusdam adju. 
rationibus compulsum, illic , quasi carcere quodam 
detineri. Simler, Capite de Veragris. { 
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lequel il lui céda Geneve, Laufanne & 
Siôn ; fe réferva particuliérement lAépital 
du St. Bernard; ce qui prouve tout-à-la- 
fois importance dont ce pañage paroifloit 
être alors, & l’ancienneté du nom qu’il 
porte. Et comme BerNarp , oncle de CHAR 
LEMAGNE, s’étoit précédemment fervi de 
ce pañage pour la fameufe expédition con- 
tre le dernier Roi des Lombards, il ne 
feroit pas impoñfible que la montagne ne 
dût fon nom à la mémoire de cet exploit. 
En effet, tout ce qui concerne la brillante 
expédition de CHARLEMAGNE a été faifi 
avidement par les auteurs des lévendes, 
& relpeëté par les traditions populaires. 


CEPENDANT, puifque la fondation de 
l’hofpice actuel eft unanimément attribuée 
à St. Berxarn , & que l'on rapporte cette 
fondation à l'an 962 , il eft poffible que dans 
l'efpace de cent & tant d’années ani s’étoit 
écoulé depuis les dates que je viens de 
citer, le monaftere eût été détruit, tranf: 
féré ailleurs, ou que fa pauvreté le mit 
hors d'état de remplir les devoirs de fon 
inftitution. 


ST. BERNARD étoit originaire de Savoye, 
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de la famille noble de Menthon, chanoine 
régulier , archidiacre d’Aofte. Il gouverna 
pendant 40 ans le monaftere qu'il avoit 
fondé , & mourut l’an 1008. Deux incen- 
dies du couvent, dont l’un eft fi ancien 
qu'il n’eft connu que par la tradition, 
l'autre arrivé en 1$5$,.ont confumé les 
monumens qui auroient donné le plus 
de lumieres fur les premiers tems de cette 
fondation. 


CereNpanr ce monaftere acquit bientôt 
une grande célébrité. Hermann CONTRACT 
dit dans fa chronique, fous l'an 1094, que 
le Pape Léon IX allant en Allemagne, paffa 
par le Mont-Joux, & qu’en reconnoiffance 
de l'holpitalité que les chanoines de ce mo- 
naftere exercerent envers lui , le Comte 
Frépericx DE FERETTE fon coufin, tira 
de leur couvent les premiers chanoines qui 
deffervirent, dans fa ville de Ferret en 
Sundgau, la Prévôté des chanoines régu- 


liers de St. Auguftin , qui eft aujourd’hui. 


l'églife paroifliale de cette ville. 


Les biens que pofñlédoit alors le monaf- 
tere étoient très - confidérables : il avoit 


‘environ 80 bénéfices, prieurés, cures , cha 


x 
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teaux ou fermes ; fans compter des rede- 
vances annuelles fort étendues. Il avOÏE ‘des 
terres dans la Sicile, dans la Pouille, dans 
les Pays-Bas, en Angleterre, &c enforte 
qu'il étoit en 1460 dans le plus haut degré 
d’opulence. Mais à raifon de cette méme 
opulence , les Papes vinrent à nommer des 
Prévôts commandataires qui ne réfidoient 
point dans lhofpice. Cet abus dura depuis 
lan 1440, jufqu’en 1587, où l'on rétablit 
des Prévôts religieux à réfidence. Rte 

Mais leur rétabliffement ne fit pas re: 
trer dans la Communauté les biens qui en 
étoient fortis par la négligence des Prévôts 
commandataires , ou par les aliénations qu’ils 
avoient faites ; après des procès longs & 
ruineux, la plus grande partie de ces biens 
{e trouva perdue pour toujours. Il en reftoit 
cependant encore dans le Valais, le Pays- 
de-Vaud, la Savoye , & la Vallée d’Aofîte. 
Mais le monaftere a été encore dépouillé 
des biens fitués dans ces deux dernieres 
provinces. Âu commencement de ce fiécle 
Ja congrégation étoit compofée de religieux 
de différentes nations, particuliérement de 
 Suifles & de fujets du Roi de Sardaigne: La 
difcorde fe glila malheureufement parmi 

N 3 
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eux , & paffa bientôt jufqu’à leurs fouverains 
refpedtif. Le point le plus intéreffant de la 
contéltation étoit la nomination du Prévôt- 
Le Roi de Sardaigne prétendoit à cette no- 
mination en vertu d’une bulle de Nicozas 
V, qui en 1451 accorda à Louis, Duc 
de Savoye, qu'il ne feroit point nommé 
aux dignités eccléfiaftiques dans fes états, 
fpécialement à la Prévôté du Mont: Joux > 
fans avoir auparavant appris fes intentions. 
Nulli conferemus nifi fimiliter ab ipfo Duce 
ejus habità pris intentione de perfonis qui. 
bus fuerint conferendi: | 
D'un autre côté, l’état de Valais, de 
concert avec les cantons fes alliés, préten- 
doit que la bulle de Nicocas V , ne pouvoit 
plus s'appliquer à la Prévôté du St. Bernard, 
depuis que poftérieurement à cette bulle » 
favoir en 147$, le territoire de la Prévôté 
du St. Bernard avoit pallé fous la domi- 
nation de la république de Valais. Il paroif- 
foit aux Suifles d’une conféquence dange- 
reufe qu’un Prince étranger nommät à une 
dignité dans leurs Etats, furtout dans un 
polte qui pouvoit être regardé comme la 
clef du pays. D'ailleurs ils alléguoient en, 
leur faveur diverfes bulles qui accordoient 
2 
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au chapitre du St. Bernard le droit d’élire 
{on fupérieur. 


La difficulté fut portée à Rome, où 
elle fut agitée pendant 17 ans, & au bout 
de ce terme, BenoïT XIV , par la bulle 
in Jupereminenti, du 14 Août 1752, laifla 
aux religieux Suifles la liberté de fe choifir 
un Prévôt de leur corps, avec la charge 
d'exercer lhofpitalité comme auparavant; 
mais en les dépouillant de tous les biens 
qu'ils poflédoient .dans les Etats de Sa Ma- 
jeté Sarde, lefquels furent transférés à 
l'ordre hofpitalier de St. Maurice & de 
St. Lazare. 


L’Hospice du St. Bernard ne poffede 
donc plus aujourd’hui que quelques fonds 
& quelques rentes dans le pays de Valais 
& dans le Canton de Berne ; car celui-ci, 
malgré la différence de religion , ayant 
égard à l'utilité de cet établiflement, n’a 
point voulu le dépouiller de ce qu'il poffé. 
doit anciennement dans fes Etats. Mais ces 
fonds & ces rentes ne pourroient point 
fufire à l'entretien d’une maifon qui exerce 
gratuitement une hofpitalité auf étendue 
.& auf difpendieufe , fi les républiques de 
N 4 
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Berne, de Fribourg, de Geneve, & là 
principanté de Neuchâtel ne permettoient 
pas aux religieux du St. Bernard des quêtes 
annuelles dans leurs Etats. Les autres Can- 
tons de la Suilfe permettent auili des quêtes 
périodiques en leur faveur ; ils font même 
honorés des bienfaits & de la protection de 
Sa Majefté Très - Chrétienne. Connus & 
eftimés comme ils le font dans toute la 
Suifle , ils reçoivent des aumônes qui les 
mettent en état de remplir, envers les pau- 
vres voyageurs , les devoirs de leur infti- 
tution. La feule chofe qu’ils auroient à de: 
mander, c’eft que l’on veillât avec plus de 
foin à écarter des impofteurs , qui, fous 
leur nom & leur habit, ou fous le nom 
de quelqu'autre hofpice imaginaire, vont 
avec de fauffes patentes recevoir les au- 
mônes qui leur font deftinées. 


Régime $- 983. Les religieux de cette commu- 
& occupa- nauté font des Chanoiïnes réguliers de St. 
RAS Augultin. Leur fupérieur à le titre de Pré- 

vôt ; il eft croffé & miîtré, & reçoit fes 
bulles du Pape après qu'il a été élu par le 
Chapitre. Sa place eft à vie. Les autres em- 
plois du monaftere ne fe donnent que pour 


trois ans. Comme la dignité de Prévôt ne 
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_S’obtient qu'après avoir confacré fa jeu. 
pelle à l'exercice de l’hofpitalité dans le cou- 
vent, celui qui en eft revêtu a la liberté 
de vivre à Martigny, au pied de la mon- 
 tagne, où le chapitre poflede une maifon 
M. Louis-Anroixe Luper , Prévôt aduel- 
eft un homme infiniment refpe@able par 
fon caractere perfonnel , & par fes lumieres. 
La premiere perfonne après le Prévôt , eft 
le Prieur clauftral qui vit toujours dans 
l'hofpice , & gouverne la communauté. Les 
autres offices font celui du Sacriftain, qui 
a foin de l’églife, celui du Cellerier ou 
Procureur qui veille fur les provifions & 
les affaires extérieures, du Clavandier, qui 
diftribue aux religieux & aux voyageurs les 
vivres & les chofes qui leur font nécefaires, 
& enfin celui de l'Infirmier qui a foin des 
malades. 


Le nombre des religieux n’eft point 
fixé; il eft ordinairement de 20 à 30; 
dont 10 ou 12 réfident au couvent & 
font affectés au fervice immédiat de l’hof- 
pice , huit deffervent des cures dépendantes 
du chapitre; & ceux qui par leur grand 
äge ou leurs infirmités ne peuvent plus 
fupporter l'air de la montagne, vivent dans 
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la maifon de Martigny avec M. le Prévôt- 


IL eft intéreffant de voir, dans les jours 
de grand paffage, tous ces bons religieux 
empreflés à recevoir Îles voyageurs, à les 
réchauffer, à les reftaurer, à foigner ceux 
que la vivacité de l'air ou la fatigue ont 
épuilés ou rendus malades. Ils fervent avec 
un égal empreflement & les étrangers & 
leurs compatriotes ,-fans dittinétion d’état ,. 
de fexe ou de religion; fans s'informer 
même, en aucune maniere, de la patrie ou. 
de la croyance de ceux qu'ils fervent : le 
befoin ou la fouffrance font les premiers. 
titres pour avoir droit à leurs foins. Mais 
C’eft furtout en hiver & au printems que 
leur Zzele eft le plus méritoire, parce qu'il 
les expofe alors à de grandes peines & à 
de très- grands dangers. Dès le mois de 
Novembre, jufqu’au mois de Mai, un do- 
meftique de confiance , qui fe nomme le 
Maronnier, va jufqu’à la moitié de la def: 
cente au-devant des voyageurs, accompa- 
gné d’un ou deux grands chiens, qui font 
dreffés à reconnoître le chemin dans les 
brouillards, dans les tempêtes & les grandes 
neiges, & à découvrir les paflagers qui fe 
font égarés. Souvent les religieux rempliffent| 


} 
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eux-mêmes cet office pour donner aux voya- 
geurs des fecours temporels & fpirituels : 
ils volent à leur aide toutes les fois que le 
Maronnier ne peut pas feul fufire à les 
fauver ; ils les conduilent , les foutiennent, 
quelquefois même les rapportent fur leurs 
épaules jufques dans le couvent. Souvent 
ils font obligés d’ufer d’une efpece de vio- 
lence en vers les voyageurs, qui, engour- 
dis par le froid & épuifés par la fatigue, 
demandent inftamment qu'on leur permette 
de fe repofer ou de dormir un moment fur 
la neige; il faut les fecouer , les arracher 
de force à ce fommeil perfide qui les con- 
duiroit infailliblement à la congélation & 
à la mort. Il n’y a qu'un mouvement con- 
tinuel qui puiffe donner au corps une cha- 
leur fufhifante pour réfifter à l'extrême ri. 
gueur du froid. Lorique les religieux font 
obligés d'être en plein air dans les grands 
froids, & que la quantité de neige les em- 
pêche de marcher aflez vite pour fe ré- 
chauffer , ils frappent continuellement leurs 
pieds & leurs mains contre les grands bâtons 
ferrés qu'ils portent toujours avec eux: 
fans quoi ces extrémités s’engourdiffent 
& l& gélent fans que l’on s’en apperçoive. 
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MarGré tous leurs foins, il ne fe palle 
prefque pas d'hiver où quelque voyageur 
ne meure, ou n arrive à l’hofpice , avec des 
membres gelés. L’ufage des liqueurs fortes 
eft extrémement dangereux dans ces mo- 
mens là, & caufe fouvent la perte des voya- 
geurs; ils croyent fe réchauffer en buvant 
de l’eau de-vie , & cette boiflon leur donne” 
en effet pour quelques momens de la cha 
leur & de l’activité; mais cette tenfion for- 
cée eft bientôt fuivie d’une atonie & d’un! 
épuilement qui devient abfolument fans 
remede. j 

C'EST aufli dans la recherche des malheu- 
reux pañlagers qui ont été entrainés par 
les avalanches & enfevelis dans les neiges" 
que brille le zele & l’activité des bons reli- 
gieux. Lorfque les vidtimes de ces accidens 
ne font pas enfoncées bien profondément 
fous Ia neige les chiens du couvent les” 
découvrent; mais l’inftint & l’odorat de 
ces animaux ne peut pas pénétrer à une 
grande profondeur. Lors donc qu’il manque 
des gens que les chiens ne peuvent pas” 
retrouver , les religieux vont avec de 
grandes perches fonder de place en place 
V'elpece de réfiftance qu’éprouve l’extré= 


LÉ 
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mité de leur perche leur fait connoître fi 
| C’elt un rocher ou un corps humain qu'ils 
| rencontrent ; dans ce dernier cas, ils dé- 
| blayent promptement la neige, & ils ont 
| fouvent la confolation de fauver des home  : 
| mes qui, fans eux, n’auroient jamais revu 
| Ja lumiere. Ceux qui fe trouvent bleflés 
ou mutilés par le gel, ils les gardent chez 
eux, & les foignent jufqu'à leur entiere 
guérilon. J'ai moi-même rencontré en paf 
fant la montagne , deux foldats Suifles, 
qui, l'année précédente, en allant au prin- 
| tems rejoindre leur régiment en Italie, 
| avoient eu les mains gelées, & que l’on 
| avoit guéris & gardés pendant fix femaines 
| au Couvent, fans exiger d'eux la moindre 
| rétribution. 


| S$. 989. D'arrès les obfervations de M- Élévation 
| PicTeT en 1778 ; le couvent du grand St. A ei 
| Bernard eft élevé de 1246 toifes au-deflus l'holpice. 

| de la mer; mes en lui ROHneroIeNe 


| y ait, non-feulement en RRQ mais dans 
| tout l'ancien continent, on ne voit même 
aucun chalet à cette hauteur: fa potion 
| eft tès- voiline du terme des neiges étii= 
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nelles, parce qu’elle eft dominée par des 
fommités , qui étant fort élevées au-deflus 
de ce terme , demeurent éternellement cou- 
vertes de neiges, & refroidiflent conti- 

nuellement tout ce qui les environne. Ce 
qui contribue encore à rendre ce féjour 
extrémement froid, c’eft qu’il eft fitué dans 
une gorge percée à-peu-près du Nord.Ef» 
au Sud-Oueft, dans la direction générale 

de cette partie des Alpes; & par cela mêmen 

dans celle des vents, qui prennent toujours 
une direction parallele à celle des grandes 
chaînes de montagnes. Auf, mêmeau plusu 
fort de l'été, le plus petit air de bife y amene 
til toujours un froid extrémement incom- 
mode. Le 1°, Août 1767, à une heure après 
midi, le thermometre en plein air étoit à 
un degré au-deflous de zéro, quoique les 
foleil, qui métoit caché que par de petitsh 
nuages pallagers , frappat fréquemment la. 
boule du thermometre; & tous les environss 
du couvent étoient couverts de ere | 
nouvelles. | 


IL eft aifé de comprendre par-là que lon 
ne recueille abfolument rien dans les en“ 
virons du couvent : j'ai dit ailleurs, que 
“les jardins des religieux , fitués fur de petits“ 
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térre-pleins entre les rochers les mieux 
abrités du voifinage, ont peine à produire 
à la fin d’Août quelques laitues & quelques 
choux de la plus petite elpece ; & ils les 
cultivent pour leur amufement, pour le 
plailir de voir croître quelque chofe, bien 
plutôt que pour l'utilité qu’ils en retirent, 
Hs font donc obligés à faire venir du fond 
des vallées voifines toutes les denrées né- 
ceffaires. Le bois à brüler, dont ils font 
une confommation immenfe, doit être voi- 
turé à dos de mulets, de la diftance de 
quatre lieues , & par un fentier efcarpé, qui 
net gueres praticable que pendant fix fe- 
maines On comprend que tous ces tranf. 
Ports exigent des fraix confidérables & l’en- 


tretien d’un grand nombre de domeftiques 
& de chevaux. 


Que l’on joigne à tous les inconvéniens 
de ce féjour, des hivers de huit mois de 
longueur, & pendant ces longs hivers, une 
folitude qui n’eft interrompue que par des 
VOÿageurs en fouftrance, qu’il faut fecourir 
au péril de fa vie: ennui, pire que tous 
les dangers , de fe voir entouré de ces neiges 

éternelles, de ces rochers ftériles, de ce 
“lac noir toujours à demi gelé : Ja fanté alté. 


Réponfe à 
une objec- 
tion fur lu. 
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rée par cette perpétuité de froid & d'ennui, 
les rhumatifmes, la goutte, les filuxions de 
poitrine , effets inévitables du froid & des 
brouillards qui les obfedent prefque conti- 
nuellement, & l’on conviendra que la dé- 
votion feule & l'afpect des récompenfes à 
venir peut engager des hommes d’une con-. 
dition honnête à fe vouer à un genre de vie 
auMtrifte & aufli pénible. | 


S. ogo, ON demandera, peut être, fi | 
l'utilité réelle de cet hofpice eft propor- 


tilité de cet tionnée à la dépenfe & aux peines de ceux | 


hofpice. 


qui le deffervent : on feroit même autorifé 
à faire cette queltion par la lettre d’un voya- | 
geur, inlérée dans le Journal de Paris, : 
No. 13 de l'année 1782. L'auteur anonyme | 
de cette lettre a trouvé de lexagération | 
dans une autre lettre anonyme que conte- | 
noit le N°. 341 de l’année précédente du | 
même Journal, & qui portoit à 30 ou 35 
mille le nombre des voyageurs qui dans | 
une année traverfent les Alpes par ce paf. ! 
fage. Mais ce critique s’eft aufli jeté dans | 
l'excès contraire, en affirmant que cette. 
ronte n'eft fréquentée que par “ des con-| 
» trebandiers, des déferteurs , ou quelques 


» voyageurs, dont la curiolité FeNPOTC 
| dit-il , 4 


\ 
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5 dit-il , fur le danger & la difficulté de : 
» CE paflage pénible. ,, Le méme critique 
ajoute. “ Le chemin couvert de glaces & 
» de neiges pendant huit mois de l’année 
» Et fi étroit, qu'aucun mulet chargé ne 
> POurroit pañler dans plufieurs de fes 
» Parties. Les précipices, fur le bord def. 
» quels on marche continuellement , reri- 
» dent Pafpect de cette route trés-effrayant. , 


Toures ces affertions font infiniment 
exagérées ; il eft de notoriété publique dans 
toute la Suiffe ; que les mulets chargés y 
Pallent avec la facilité & Ia sûreté la plus 
grande; dans la difette de grains qui afligea 
la Suifle & une partie de la France en 137r 
& 1772, il vint d'Italie par Ce paflage une 
quantité de bled & de riz très-confidérabie 
Où vit alors jufqu’à 300 mulets chargés de 
grains traverfer la Montagne dans le même 
jour. Le tranfit des marchandifes eft méme 
ün objet fi intéreffant pour le pays, que les 
Etats de Valais font Ia dépenfe confidérable 
d'entretenir une voie charriere en très-bon 
état jufqu’an bourg de St. Pierre, qui eft 
prefque à la moitié de la hauteur de cette 
montagne. Il n’y à de danger que dans les 


Tome IF, F6 
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grands froids & dans la faifon des avalan- 
ches. Le chemin côtoie en quelques endroits 
des pentes aflez rapides, mais de Précipices M 
proprement dits, je n’en connois fur cette 
route abfolument aucun, & fi l’on en excep= 
te quelques ponts ou quelque place unique, 
dont ma mémoire ne me retrace pas Mme 
le fouvenir, il nexifte aucun endroit du 
chemin où un homme ne püt faire impur ! 
nément une chüte. 


Mais il eft vrai qu'il y a des gens, qui, 
courageux d’ailleurs font organifés de ma: 
niere à ne pouvoir pas foutenir la vue d’une“ 
pente un peu roide; j'ai rencontré moi 
même fur le St. Bernard un voyageur qui 
ne put fe réfoudre à {e mettre en marchen 
pour defcendre à St. Remy, qu'entre quatreà 
hommes qui le foutenoient de tous côtésen 
Mais ceux que ces terreurs paniques fai 
fiffent fur le St. Bernard, les auroient fuit 
le Mont - Cenis, {ur le St. Plomb , & en 
général fur prefque tous les pallages des 
Alpes, ‘4 


Quanr au nombre des pallagers, 1 
faut avouer que le St. Bernard eft moins, 
fréquenté depuis qu’on ne voyage plus qu’en 
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voiture ; parce qu’on préfere le Mont. 
Cenis, où l’on a plus de facilité pour les 
faire démonter & tran{porter. D'ailleurs 
pour le midi de l'Europe, le Mont-Cenis 
eft la route Ja plus courte quand on va à 
Turin ou à Rome: de même que le Tirol 
& le St. Gothard conviennent mieux à ceux 
qui viennent du côté du Nord. Cependant 
il y a des faifons où le pañlage du St. Ber- 
nard eft extrêmement fréquenté ; dans le 
temps des foires de la Lombardie, par 

exemple, dans la faifon des femeftres , lors 
qu'un côté des Alpes fouffre une difette de 
quelque denrée qui abonde dans Pautre, 
comme cela fe voit très.fréquemment. Je 
ne parle pas des tems où il ÿ à guerre en 
‘Italie; on fent affez que toutes les commu. 
nications font alors ex trémement précieufes 
& fréquentées. Pour les contrebandiers & 
les déferteurs, je puis aflurer lanteur de 
la lettre, que ces gens-là choifilent des 
spaffages moins Conpus; j'en ai rencontré {ur 
le Col de la Seigne, {ur le Bon-Homme , 
[ur le Col Ferret, mais point au St. Bernard s 
L dans les quatre Voyages que j'ai faits fur 
jette montagne, j'y ai rencontré comme 
{ lans les autres pailages , des négocians , des 
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foldats , des payfans, des officiers , des 
gens de qualité, en un mot des gens de 
tout ordre; & pour terminer cette con- 
troyerfe par une raifon péremptoire , JE 
dirai que les républiques Suifles, à la porte 
deiquelles eft fitué ce paflage , n’accordes 
roient pas la protection & les fecours effec 
tits qu'elles accordent à cet établiflement, 
fi elles n’étoient pas perluadées de fon 
utilité; celles furtout comme Berne, Ge: 
neve, Neuchatel, qui certainement nelle 
font pas par amour pour les inftitutions 
monaftiques. | | 


PLusreunrs d’entre les religieux ent| 
ployent à l'étude les momens de loifir que 
leur laiffent leurs occupations. Car , fans 
parler de ceux qui veillent à linftructioi 
des novices & à, l'éducation des penfion 
naires qu'on leur confie, M. MurriTHsi 
qui deffert a&uellement la cure de Liddes 
dépendante du St. Bernard, aime & culti 
avec beaucoup de fuecès lhiftoire A 
relle ; un autre Chanoïne tient un jjourn 
 d’obfervations météorologiques, avec de 

inftrumens qui ont été envoyés au cu 
par la Société économique de Berne, 
ces obfervations ont été réguliérement i 


| 
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férées dans les mémoires imprimés de cette 
fockté. D’autres s’occupent de recherches 


fur Phiftoire & en particulier fur celle de 
la Suille. : 


Jar cru devoir travailler à détruire les 
impreflions qu’auroit pu produire la lettre 
anonyme ,; imprimée dans le Journal de 
Paris : il y avoit lieu de craindre qu’elles 
ne refroidiflent le zele des perfonnes cha- 
ritables | dont les aumônes contribuent à 
l'entretien de cet hofpice. Je fuis perluadé 
que l’Auteur, quel qu’il foit, n’a pas eu 
l'intention de produire cet effet, car il rend 
 juftice à l'humanité, aux Joins € au zele 
énfatigable des religieux de cet bofpice; ce 
ont là fes propres termes , & j'aime à croire 
qu'il feroit afligé de leur ôter les moyens 
de fauver la vie à un paflager, fût ce même . 
ün Contrebandier ou un déferteur. 
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CHAPITRE ALLIE 
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Environs du St. Bernard. 


il 
Courfe à S$. 991. | Fra les objets voilins du 
UUALE St. Bernard, faits pour piquer la curiofité 
rellement, des amateurs de lithologie, on doit furtout 
remarquer un grand rocher d’une pierre 
très-dure, dont la furface expolée à l'air a 
recu un poli vif des mains de la Nature. 

Ce rocher eft dans les montagnes qui do- 

minent le couvent du côté de l'Oueft. C’eft 

M. Muxarrm, dont jai parlé à la fin du 

chapitre précédent, qui en a fait la décou- 
verte, & qui eut la complailance de nous 

y conduire le 29 Juillet 1778. | 
Roches  $. 992. DANS cette courfe, on com: 
feuilletées. LA 
mence par defcendre pour remonter el. 
fuite. On prend d’abord la route de M: 

talie; on pale au plan de Jupiter; on def! 

cend delà entre des rochers de différentes 

efpeces. Ce font d’abord des roches mélans 

gées de quartz & de mica , dont les feuil- 

lets font fréquemment repliés à plufeus 

xepriles les uns fur les autres. | 
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PLus bas, on trouve des roches de Roches dé 
corne & de fchorl; elles font vertes , mé 
lées de nids & de veines de fpath blanc 
calcaire, avec des pyrites qui agiflent for: 
tement fur l'aiguille aimantée. 


$. 993. DE ces rochers, on defcend . Ardoifes 
\ k ponygieu. 

encore comme pour aller à la Vacherie , ps. 
mais avant d'y arriver on tire fur la droite, 
& on monte fur un col élevé, qui porte 
le nom de Col entre les deux fenêtres. Près 
du haut de ce col, on pañe fur des ar- 
doiles, dont quelques. unes font devenues 
légeres & comme fpongieufes, à caufe des : 
vuides qu'ont laiflé dans leur intérieur des 
pyrites qui fe font décompofées, & qui 
ont été enfüite entraînées par les eaux. Si 
ces cavités étoient rondes, au lieu d'être , 
comme elles le font, de forme cubique, 
il feroit difficile de ne pas prendre À l'œil 
ces pierres noires & poreufes pour des 
productions de volcans. Je dis à l'œil, car 
leurs caracteres intérieurs leur refufent cette 
origine : elles n’exercent aucune action fur 
l'aiguille aimantée, & ne fe fondent point 
au chalumeau; elles fe couvrent feulement 
une couche légere d’un vernis vitreux. 
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Minedefer S$. 994 Au pied de la cime la plus élevée 
fpéculaite au.deflus de ce col, M. MurriTx nous fit 


magne 
tique, 


voir une mine de fer fpéculaire, dont la . 
gangue eft mêlée de quartz & de pyrites, 
Le filon eft renfermé dans une roche ardé- 
fioïde, mélangée de mica & de quartz , 
dont les feuillets ondés font à - peu - près 


verticaux. Les deux morceaux de] cette 


mine , que j'ai rapportés, agiflent forte- 
ment fur le barreau aimanté, & ils ont l’un | 
& l’autre, comme les aimans naturels, des . 
pôles très-décidés. Les fragmens de cetre 
méme mine , expofés au chalumeau, fe 
fondent en bouillonnant & en lançant des 
étincelles. 

La cime de ce rocher eft parfemée de 
fragmens de la même roche , dans laquelle 
eft renfermée cette mine, mais fes feuillets 
fon:là parfaitement plans & paralleles en. 
treux , @& les fragmens eux - mêmes font 
prefque tous des parallélépipedes. M.Picrer 
obferva le barometre fur cette cime, la-plus 
haute de celles que nous atteignimes dans’ 
cette promenade , & il en réfulta une hau- 
teur de 1410 toifes au-deffus de la mer.’ 


Plomba- $. 995. C£rre cime eft ellem£me do 


gince 


minée par une autre beaucoup plus élevée, 
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qui fe nomme la Pointe de Drone, & où M. 
MurriTH a trouvé une plombagine fem- 
blable à celle de Chamouni , mais beau- 
coup plus riche. Quand on lPexpofe à la 
flamme du chalumeau, le phlogiftique & 
Pair fixe fe diflipent entiérement: il ne refle 
que là partie pierreufe qui fe fond en un 
verre blanchâtre. Cette plombagine détonne 
fur le nitre incandefcent avec beaucoup 
de vivacité , en produifant une flamme d’une 
blancheur éblouiffante. 


APRÈS avoir obfervé le barometre , NOUS 
tirâmes au midi, en fuivant le hant de l'ar- 
_rête fur laquelle nous étions, & nous paf 
sames auprès d’un petit lac, dont l’eau ; 
 mélée de neige, a une teinte verte demi- 
tranfparente. Cette eau n’avoit qu’un quart 
de degré de chaleur au-deffus du terme 
de la congélation, 


$..996. EN fuivant toujours la même Rocher | 
direction , nous arrivâmes à ce fingulier pq 
rocher qui failoit le but de cette courfe : 

ce rocher forme la frète même de cette 

petite chaine. Sa furface fupérieure defcend 

à l'Eft, fous un angle de 43 degrés. C’eft 

cette lurface qui eft polie, & d'un poli fi 


| 
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vif que l’on s’y voit comme dans un miroir. 

Cette furface elt dans quelques endroits 

parfaitement plane , au point que l’on pour- * 
roit en couper des tables de huit à dix pieds 

de longueur fur une largeur proportionnée; # 
dans d’autres endroits, elle eft un peu 

ondée, mais toujours également polie. Elle | 
eft , ici, veinée comme un marbre ; là, mar- 
quée de taches angulaires, comme fi C’é-m 
toient des fragmens enchaflés’ dans le fond 
de la pierre. Sa couleur varie; le fond eft 
communément brun ou noirätre & les ta-w 
ches d’un beau blanc ; quelquefois cepen- À 
dant le fond lui-même eft blanc. La pierre k 
eft très-dure donne beaucoup de feu contre M 
l'acier , enforte que fon poli refflemble à celui 
d’uue agathe ou d’un jafpe, & a, par cela 
même, plus d'éclat que celui du marbre.n 
Les parties blanches font indubitablement 
un quartz demi-tranfparent ; elles font 
inaltérables à la flamme du chalumeau , 
mais elles fe diffolvent très-promptement 
& avec une vive effervefcence dans l'alkalim 
minéral. Les parties noires paroilfent de 


deux efpeces; celles qui font les plus voi 


4 
e 


fines de la furface polie, perdent leur cou 
leur à la flamme du chalumeau, & y de“ 
viennent blanches: comme celles dont j'ai 
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parlé plus haut, mais fans y fouffrir aucun 
autre changement, & elles fe diffolvent. 
auf avec effervefcence dans l’alkali minéral 
fans le colorer en aucune maniere. Mais 
dans l'intérieur de la pierre on trouve des 
parties noires, tendres, qui, humedées 
avec le fouflle, exhalent une odeur d’ar- 
gille, & qui fe fondent au chalumeau. Les 
parties noires & polies font donc aufli un 
quartz, ou fi l’on veut, un jafpe coloré 
par quelques particules de la pierre de corne 
noire , qui fe trouve dans l’intérieur du 
rocher. 


. 1 s’agifloit enfuite de trouver la caufe 
de ce poli naturel. L’explication qui fe 
préfente la premiere à l’efprit , lorfque l’on 
eft fur les lieux, c'eft que la furface exté- 
_rieure de la pierre , la feule qui foit polie, 
la été par le frottement d’une terre jau- 
nâtre dont elle eft en partie recouverte, & 
fous laquelle s’enfonce le rocher en defcen- 
dant, comme je l'ai dit, de 43 degrés du 
côté de l'Eft. Cette terre, ou plutôt ce 
fable,eft le produit de la décompofition 
d'une efpece de grès ou de quartz grenu, 
dont les parties dures & aiguës, agitées 
par les vents, les pluies, & par des caufes 
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peut-être plus anciennes & plus aétives ; 
auroient pu ufer & polir la furface qu’elles 
couvrent. Ce qui fembleroit confiriner cette 
explication, c’eft que quand on defcend la 
montagne, comme Je lefis, du” côté de fes 
efcarpemens à l'Oueft , on traverfe une quan- 
tité de couches du même genre de pierre, 
dont les furfaces bien paralleles entr’elles 
font égales & unies, mais point du tout 
polies, elles refflemblent à des pierres que 
le lapidaire a ufées & dégroflies , mais aux- 
quelles il n’a pas encore donné le luftre & 
le dernier poli. 


JE n’étois pas éloigné de narréter à 
cette idée, lorfque M. le Docteur BuTiNt , 
le fils, en revenant d’un voyage qu’il avoit 
fait au St. Bernard, me fit obferver qu’en 
divers endroits de la furface de cette pierre 
polie, on voyoit des efpeces de ftries pa- 
ralléles entr'elles , & parfaitement fembla- 
bles à celles que l’on voit à la furface des 
cryftaux de quartz : d’où il concluoit que 
c'étoit une cryftallifation ; & que peut-être, . 
quelque fuc quartzeux avoit mouillé cette 
furface , s’étoit cryftallifé fur elle, & lavoit 
ainfi enduite d’une efpece de vernis. Cette 
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explication me paroïît effectivement plus 
vrailemblable que la premiere. 


. $: 997. DE-LA, nous defcendimes du côté Filon de 
de l’'Eft. En chemin faifant M. Murarrm PIS 
nous fit obferver un filon de pyrites cubi- 

ques , fulfureufes, dans une gangue de 

_ Quartz renfermée entre des ardoifes. 


. AU bas de cette defcente eft la Tour des Rocherde 
Fols; c’eft le nom que les religieux du St. Paie ve 
Bernard donnent à un rocher ifolé, de 

deux ou trois cents pieds de hauteur, 
COMPoIË en entier de grandes lames pyra- 

midales triangulaires, qui courent du Sud- 
Sud-Oueft au Nord-Nord-Eft, en montant 

à l'Oueft-Nord-Oueft , fous un angle de so 

à $s degrés. La matiere de ces lames eft un 

quartz , tantôt blanc demi - tranfparent , 

_ tantôt noir & opaque, femblable, au poli 

près, à celui que nous venions d’obferver 

fur la cime de ja montagne. 


Au midi de la Tour des Fols, & dans le 
prolongement des couches dont elle eft 
compolée, eft un autre rocher pyramidal 
de la même matiere & de la même ftruc- 
ture. Je nommerai ce rocher À, pour rendre 


# 
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plus clair ce que j'ai à dire {ur la fituation 
des couches de ces montagnes. 


ENTRE la Tour des Fols & ce rocher À, 
on voit des ardoifes dont les couches cou- 
pent à angles droits la direction commune 
aux couches des ces deux rochers , & l’on 
voit auffi dans le prolongement des couches 
de ces ardoiles de grands feuillets quartzeux 
pyramidaux , dont les plans, paralleles à 
ceux des ardoifes, coupent aufli à angles 
droits ceux de la Tour des Fols & du ro- 
cher A. Au-delà de ce dernier, du côté de 
l'Eft, on voit un autre rocher ifolé, dont 
les couches fuivent auf la direction ‘de 
celles de A: des ardoifes qui les féparent 
ont auffi cette même direction. 


Enrinx, au Nord de la Tour des Fois, 
on voit d’autres fuites de pyramides quart- 
zeufes, dont les feuillets courent du Nord 
au Midi comme ceux de cette Tour, leur 
pofition ne differe qu’en ce qu'ils appfo- 
chent plus de la verticale, montant à l'Oueft 
fous des angles de $$ à 60 degrés. 

La direction générale des couches de 
ces rochers & des ardoiles qui les féparent, 
eft donc du Midi auNord, ou plus exac- 
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rement du Sud Sud-Oueft au Nord-Nord- 
Eft; mais cette direction eft coupée à angles 


droits par des couches d’ardoifes & de feuil- 


lets quartzeux, qui paflent du levant au 
couchant par le milieu des couches qui cou- 
rent du Midi au Nord. 


J'aurois pu me contenter de cet énoncé 
général , qui eft plus facile à faifir que la 
defcription détaillée ; mais comme ces exein- 
ples font très-rares , j'ai cru devoir en don- 
ner les détails. Quant à la raifon de ce fait, 
on peut l’attribuer à des bouleverfemens ; 
& c'eft ce qui me paroit le plus vraifem- 
blable. On pourroit cependant fuppofer 
qu’il exiftoit au milieu de ces couches une 
grande fiflure, qui a été remplie par des 
couches tranfverfales. Mais il faudroit pour 
cela que ce rempliflage fe füt fait dans 
le tems même de la formation de ces mon- 
tagnes, puifque les ardoifes & les pyramides 


_ Quartzeules , dont la direction eft tranfver- 


| fale, font précifément de Ja même nature 


que les autres ; & il faudroit encore fup- 
poler qu’elles ont été formées dans Ja fitua- 
tion très-inclinée qu’on leur voit aujour- 


 d'hui; fuppofitions que l'on aura quelque 
| peine à admettre, 
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Toures ces pyramides montrent à dé- 


la furface extérieure de leurs feuillets cou- 


couvert la raifon de leur forme : on voit : 


pée par des fentes qui fe croilent en for-. 


mant des parallélogrammes plus ou moins 


réculiers, enforte que les pointes des pyra-. 


mides font toujours les angles aigus de 
quelqu'un de ces lozanges. La plupart 
d’entr'eux ont leurs angles aigus d'environ 


so degrés, & les obtus de 100. Ces fentes. 


coupent plufeurs couches de fuite fous des 


angles prefque droits, & invitent fortement , 


à croire, comme je l'ai dit plus d'u ne fois, 
que ces couches ont été formées dans une 
fituation moins éloignée de l’horifontale 
que celle qu’on leur voit aujourd'hui. 


Gime cal. S. 998. Je montaien 1774 fur une fom« 


LE ous mité g élevée au Nord-Oueft du cou- 
e pain de 


fucre. vent : elle eft voifine d’une cime encore, 


plus er que les religieux nomment lé 
Pain de Sucre; mais cette derniere pointe 


# étoit alors couverte d’une fi grande quan 
tité de neige, que l'accès en étoit très 


difficile , & inutile pour quelqu'un qui 


n’alloit là que pour obferver les rochers 


D'après mon oblervation du barometre », 


celle 
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celle fur laquelle je montai eft élevée de 
1466 toifes au-deflus de la mer. La pierre 
dont elle eft compofée eft calcaire , ici 
grile , pure, d’un grain très-fin, avec des 
fentes remplies d’un beau quartz blanc ; 
la, mêlée de mica & de quartz. 


Du haut de ce rocher je jouiflois d’un 
très-bel afpe“t ; je dominois la vallée de 
Ferret ; je ne pouvois cependant pas plon- 
ger jufqu’au fond , parce que j'en étois féparé 
par des montagnes, qui, bien que plus 
balles que moi, m'en déroboient la VUE ; 
mais je: voyois le Mont-Blanc & toute fa 
chaîne , les montagnes au-deflus de Cour- 
_mayeur,'& même les hautes cimes neigées 
qui font entre le Cramont & l'Italie. Comme 
je prenois le Mont-Blanc de profil, je recon. 
nus que la cime de roc nud qui eft en face 
du Cramont , & qui, vue de là, paroït 
_ former le faite de cette montagne, n’eft pas 
le point le plus élevé, & que la pointe blan. 
che que nous voyons de Geneve eft encore 
plus haute. Je confirmai l’obfervation que 
| Javois faite au Cramont fur l'inclinaifon de 
‘toute la chaîne fecondaire contre la printi- 
tive. Le rocher même calcaire, fur lequel 
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j'étois monté, fe conformoit à cette loi 
| générale. 
Beau  S$. 999. EN defcendant de là, je traverfai 
quartz gre: de beaux rochers d’un quartz grené, qui 
LAS fe leve par feuillets, & fe coupe en paral- 
lélépipedes obliquangles. Jen ai rapporté 
un morceau d'une forme très - réguliere, 
dont les petits angles font de 7o degrés, 
& les grands, par conféquent de 110. Cette 
pierre eft très-dure , & a le grain & la blan- 
cheur d’un beau marbre ftatuaire; elle a 
d’ailleurs tous les caracteres du quartz. 


Schite $. 1000. JE trouvai aufli en defcendant 
fauve de cette cime une efpece de fchifte fort 
finguliere. Sa couleur eft fauve ; il eft ten- 

dre, mais très-compatte, divifibleen feuil- 

lets très-fins & un peu tranfparens, mais 
liffes, continus, & point écailleux. Sa fur- 

face eft douce, même un peu ondueufe ,. 
mais fans avoir le brillant du talc ou du 
mica. Des feuillets très-minces de cette . 
pierre fe fondent quoiqu’avec quelque difh-. 
culté à la flamme du chalumeau, & fe chan- | 

gent en un verre blanc & fpongieux ; elle 

fe gonfle encore davantage dans lalkali 
fixe, elle y donne quelques bulles , mais ne . 

#ÿ diflout qu'en très-petite quantité. 


DU Sr. BERNARD. C4. XLI!I. 227 


$. 1001. DANS ce même VOyage en Cime dela 
1774, je montai {ur une autre fommité , Cenaletre, 
droit au Nord du couvent. Cette fommité 
le nomme x Chenalette ; à bäuteur au- 
deffus de la mer eft d'après mon obierva- 
tion de 1403 toifes. Elle n’eft point éloi. 
gnée de la précédente ; elle eft même jointe 
avec elle par une arrête, qui fans être rec- 
tiligne eft pourtant continue, & dont la 
nature eft cependant abfolument différente ; 
car C’eft une roche feuilletée ordinaire ï 
compolée de beaucoup de mica & d’un peu 
de quartz, fans aucun mélange de pierre 
calcaire. 


$. 1002. COMME cette cime a précifé- PRniinee 
ment la même élévation que le Cramont , eur du to. 
je fus curieux de voir fi le foleil excitéroit leil. 
là le même degré de chaleur dans la boëte 
de liëge renfermée par des verres plans, 
$. 932. Malheureufement Je ne pus pas 
m'y rencontrer précifément à la même 
heure, enforte qu'il nya pas entre les 
deux expériences une correfpondance par" 
faite. On pourra cependant juger de leur 


rapport. 


JE füivis le même procédé que fur le 
Bz 


228 ENVIRONS 


Cramont; je commençai par expoler la 
boëte au foleil, jufqu’à ce que le thermo-. 
metre qui eft au fond arrivat précifément 
à so degrés , il étoit alors 2 heures 33 min. 
au bout d’une heure, c’eft-à-dire, à3 h. 
33 min. il fe trouva à 69 degrés , c'eft-à- 
dire, d'un degré moins haut que fur le M 
Cramont. Or, on peut bien attribuer cette 
différence à ce que le foleil étoit plus bas 
dans cette derniere expérience , foit parce. 
que l'expérience commença 21 minutes 
plus tard , foit parce que du 16 au 23 Juillet 
la déclinaifon du foleil avoit diminué d'un 
degré 9 minutes. 14 
Cepenpant la chaleur du foleil, en À 
plein air, étoit de trois degrés plus fortes 
fur la Chenalette que fur le Cramont; cat 
le même thermometre , qui, fufpendu env 
plein air à 4 pieds audeflus de terre n'étoil 
monté qu’à 5 degrés fur le Cramont, monta, 
à 8 degrés fur la Chenalette. Mais ce qu’il 
y a de bien remarquable, c’eft que le thera 
mometre appliqué en dehors de la boëtél 
fur le liége noirci, ne monta ici qu'à 20 | 
degrés, tandis qu’il étoit monté à 21 fur | 
le Cramont; enforte que la diminution fut | 
également d’un degré pour le thermos 
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metre appliqué fur la boëte, comme pour 
celui qui étoit au fond. 


Le ciel parut également pur & ferein 
dans ces deux jours, l'air égale ment calme, 
enforte qu'il feroit difficile de dire pour- 
quoi l'air étoit plus chaud dans le dernier , 
fi ce n’eft parce que la Chenalette, quoi- 
qu’aufli haute que le Cramont par rapport 
à la mer, left beaucoup moins relative- 

ent à fes alentours: or, lifolement des 
montagnes eft comme je l'ai fait voir une 
des principales caufes du froid qui y regne. 
Mais on ne s’étonnera pas de ce que ces 
trois degrés de chaleur de plus, ne firent 
prelqu'aucune impreflion fur le thermo- 
metre intérieur, quand on réfléchira que 

Ce thermometre eft garanti des effets de la 
chaleur de lair, & n’eft principalement 
affecté que par l'attion directe des rayons 
folaires. 


PENDaNT que le foleil agifloit fur ces 
thermometres , je fis une expérience fur la 
température de la neige, dont j'avois de 
grand amas autour de moi. Je plaçai mon 
thermometre au foleil , mais de maniere 
qu'une moitié de fa boule füt enterrée 

2? P 3 


Roches 
grenati- 
ques. 
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dans la neige ; il defcendit exactement à 
zéro comme quand il étoit entiérement 
enfeveli dans la neige; & il ne defcendit 
Pas plus bas , lorfque je le plongeaï à $ 
pieds de profondeur dans cette même 
neige; mais dès qu'on le foulevoit allez 


pour qu'il commençât à y avoir un inter- 
valle fenfible entre la neige & lui, il com. 


mençoit aufli à s'élever au-deflus de ZÉrO. 


&. 1003. Enrin je fis cette même année 
1774, une troifieme courfe fur les monta- 


gnes à l'Eft du couvent; je voulois voir, 
des rochers dont s’étoient détachées desu 


pierres mélées de grenats que j'avois trou- 


vées fur la route en defcendant du côté du 


Valais. M. Murrirx eut encore la com- 
plaifance de m'y conduire. La montagne, 
fur la pente de laquelle font ces rochers, 
fe nomme le Montmort. J'eus allez de peine 
à y parvenir: il falloit traverfer des pentes 


extrémement rapides, couvertes de neiges 


dures; fi l’on avoit fait un faux pas, on 
auroit certainement gliffé fort loin & fort 


vite. Je trouvai là des rocs micacés tendres,w 


mélés de quartz & de grenats rouges grofs 


fiers, fufibles en un verre noir, mat, qui” 


gaffaile fur le tube, 
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$. 1004. EN revenant de cette montagne FAQ 
au couvent, je trouvai un morceau de finale 
roche quartzeufe qui avoit, comme une que. 
colonne de bafalte, la forme d’un prifme à 
cinq pans ; mais cette pierre n’avoit jamais 
fubi l’action du feu, & cette forme étoit 
purement accidentelle. Les parties de pierre 
de corne, qui entroient dans fa compofi- 
tion, donnoient au chalameau un verre 
noir , mais les parties quartzeufes réfiftoient 
à l’action de la flamme. Cette pierre n’exer- 
çoit aucune action fur le barreau aimanté. 


$. 1605. [après tous ces détails, il Réfumé 
Paroït que les montagnes du St. Bernard De ei For 
font un mélange de genres divers & qui na ee 
_ ont été jufqu’à préfent claflés dans des or. Bernard. 
_ dres différens. Et l’entrelacement, fi je puis 
me fervir de ce terme, de ces différens 
ordres, en particulier celui des ardoifes avec 
les roches quartzeufes, S. 997, me paroît 
achever de prouver ce que j'ai déja avancé 
plus d’une fois ; c’eft que l’on s’eft trop hâté 
de clafler les différens ordres de monta- 
gnes, & d'établir des limites précifes entre 
les primitives & les fecondaires. 11 paroit 
“évident que la Nature ma point pris ces 
divilions pour Ja regle de fes opérations, da 


N 
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& que fi elle n’a pas édifié des montagnés. 
de granit proprement dit fur des fonde- 
mens calcaires , au moins a-t-elle fréquem- 
ment mêlé des rochers calcaires & des 
fchiftes argilleux avec des fchiftes quart- 
Zeux miCacés. | | 


(26339 


CAR AERER EE XL EV. 
Defente du St. Bernard à St. Pierre. 


$. 1006. N OUS quittämes avec regret, 
| le s0 Juillet 1778, cette demeure élevée, 
| ce relpettable féjour de lhofpitalité, où 
| des hommes fimples & éloignés de toute 
oftentation ‘font à à l'amour de l'humanité, 
animé par la religion, de fi grands & dé 
fi pénibles facrifices. 


| La defcente, d’abord affez rapide, paffe Commen. 


| 


cement de 
fur des rocs mélangés de quartz & de mica. l'Helen: 


| On vient enfuite à une neige qui, en 1778, te. 
| fubfiftoit fans fondre depuis plufieurs an- 
nées; on commençoit à craindre qu’elle ne 
fe nent en glacier. J'ai appris dès-lors, 
"& avec plaifir, qu'un été chaud vote 
entiérement fondue. Cette partie de la def. 
cente eft un fond ouvert au Nord, ferimé 
de tous les autres côtés, & qui ne jouit 

| que pendant peu d’inftans de la chaleur du 
foleil. Lors donc que les avalanches le rem- 

| pliffent de neige, fi l'été fuivant“n’eft pas S 


Structure 


fes ro- 
<hers. 


| Hôpital. 
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très-chaud , il n’a pas la force de fondre 
toute cette neige, & ce qui refte augmente 
encore la tache des étés fubféquens. 


/ La vallée defcend donc ici droit au 
Nord , les montagnes qui la bordent font 
des rocs abfolument nuds , couverts ça & 
là de grandes plaques de neige. La direc- 
tion de leurs couches eft en général la 
même que celle de la vallée ; elles fem- 
blent en quelques endroits avoir de la ten- 
dance à s’incliner contre l’Oueft, mais elles, 
font en général verticales , & leur matiere 
eft aufli toujours un mélange de quartz & 
de mica. 


À demi-lieue du couvent, on traverfe 
le torrent qui prend fa naiflance au. haut 
du St. Bernard ; car le col du St. Bernard, 
ou pour mieux dire le couvent, qui eft 
fitué dans le lieu le plus élevé de ce col, 
eft le point de féparation entre les eaux qui 
tombent dans l’Adriatique & celles qui fe 
jettent} dans la Méditerranée. 


APrÈs avoir fait une autre demi-lieue ,- 
on pafle auprès de deux petits bâtimens 
voûtés , qui portent le nom d'Aôpital. L'un 
fert à faire repofer & réchauffer les voyasi 
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| geurs faifis du froid dans le pañlage. Le 
| domeftique du couvent, qui fe nomme, 
| comme je le difois , le Maronnier ou l'hof. 
| pitalier, vient fréquemment, & furtout à 
| l'entrée de Ja nuit, au-devant des voya- 
| geurs, & il laifle là en fe retirant du pain, 
du vin & du fromage. L'autre bâtiment 
| fert à recevoir les corps des voyageurs in- 
| Connus qui meurent fur cette route : on 
les y dépofe avec tous leurs vétemens , 
pour aider au befoin à les faire reconnoitre 
| l'air eft là fi froid & fi peu favorable à la 
| putréfaétion , qu'un cadavre, qui y étoit 
| depuis deux ans, n’étoit pas encore défiguré 
| au point d’être méconnoilfable. 


——— 


$- 1007. UN quart de lieue au-deffous Roche 
de ce trifte bâtiment, on pañle fur ün ro- "?Y<: 
cher compolé de couches de quartz fragile 

blanc ,:entremélées de couches minces de 

mia brun prefque pur : ces feuillets paral- 

eles entr'eux, forment une pierre rayée 

de blanc & de brun, qui préfente au pre- 

mier coup-d'œil quelque chofe de très-fin- 

gulier. 


$.:1008. BIENTÔT après on arrive à une ee 
plaine couverte de débris, entraînés par SR 


Mont. 
Vélan. 
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les torrens. Quand on a fait, depuis Île 
couvent , une lieue & demie de defcente 
rapide, & qu’on demande le nom de cette 
plaine , on eft fort étonné de l'entendre 
appeler le fommet de Prou. Elle porte ce 
nom , parce qu’elle eft en effet la partie la 
plus élevée d’un grand pâturage qui sap- 
pelle Prou. 

$. 1009: Au-pessus de cette plaine à 
PEft , on voit un glacier qui fe nomme le 


‘glacier de Menoue , & au-deflus de ce gla- 


cier eft le Mont-Vélan , cime très- élevée 
dont nous étions curieux de connoitre la 
hauteur. Sûrs d’avoir à très-peu-prés, par 
le moyen du barometre , l'élévation de la 
plaine dans laquelle nous étions , il ne s'a- 
gifloit que de mefurer trigonométriquement 
la hauteur du Vélan au-defflus de cette. 
même plaine; & c'eft ce que firent Mrs 
Tremgzey & Picrer. D’après leur opéra- 
tion , le Mont- Vélan fe trouve élevé de 
749 toiles au-deffus du fommet de Prou; 
& comme la moyenne entre deux obferva- 
tions du barometre donne à cette plaine 
une hauteur de 973 toiles au-deflus der 
la mer, il s’enfuivit de-là que la cime du 
Vélan avoit 1722 toiles d’élévation au-" 
deffus du même niveau, 
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L'ANNÉE fuivante 1779, au 30 d'Aoùût, 
M. MurriTH, ce chanoine du St. Bernard, 
que j'ai déja fouvent cité avec éloge , par- 
vint au fommet de cette montagne avec des 
peines & à travers des dangers difficiles à 
imaginer ; il obferva là le barometre, & 
fa hauteur comparée avec celle d’un autre 
barometre que l’on obfervoit à l’hofpice 
du St. Bernard, donna une élévation de 
663 toiles au-deflus de cet hofpice , & par 
conféquent environ 1730 toiles au-deflus 
de la mer. On peut voir la relation de ce 
voyage intéreflant dans la defcription des 
Alpes Pennines © Khétiennes de Monfieur 
Bourkir , pag. 81. 


$. to10. APRÈS avoir traveffé cette Arrivéeau 
plaine, on retrouve des rochers mélangés at 1e 
de mica & de quartz, & on pafle dans une 
forét de mélezes. À une grande profon- 
deur au-deflous de cette forêt, on voit 
couler la Drance entre des rochers feuil- 
letés, durs, à grandes furfaces planes. 


Le bourg de St. Pierre où l’on arrive en 
deux heures & demie de marche depuis le 
couvent , eft le premier village du Valais 
que l’on rencontre fur cette route. Son 
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entrée eft défendue par une muraille fur- 
montée de crénaux & percée de mortailes. 
Une porte de bois pratiquée dans cette 
muraille s'ouvre fur un pont conftruit {ur 
le torrent qui vient de la Valforey. Ce tor- 
rent porte le nom de Drance, comme celui 
qui vient du St. Bernard, & pour les dif 
tinguer, on nomme l’un, la Drance du 
St. Bernard, & Vautre, la Drance de la 
V’alforey. Le bourg de St. Pierre, d’après. 
l’obfervation de M. Picrer, eft élevé. 
de 834 toifes au-deffus de la mer. 


LA, nous fortimes de la grande route; 
& au lieu de defcendre vers la plaine, nous! 
primes, {ous la conduite de M. MurkriTs,, 
la ronte duglacier de la Valforey. Je l’avoist 
déjà vu en 1767, mais onze ans d’etude! 
avoient bien changé ma maniere de voir &e 
d’obferver. | 


CHAPITRE XL. 
Glacier de la Valforey. 


$. ro11. D Ü haut du bourg de St. Route de 
Pierre, on commence À remonter la Drance St. Pierre 


de la Valforey. Le torrent fait un peu plus 
haut une très-belle chûte entre deux ro- 
chers. Ces rochers & ceux que l’on rencon- 
tre en montant, font des roches feuilletées 
mélées de mica , comme celles du St. Ber- 
nard , $. 1006, & fituées à-peu-près de 
Ja même maniere. 


Nous fimes fur nos mulets la moitié du 
chemin dans une heure 20 minutes FE 
nous les laifsämes paître auprès des chalets 
qui fe rencontrent là, & qui fe nomment 
les Chalets d'Amont. Leur élévation eft de 
1148 toiles au-deflus de la mer. Nous fîmes 
lerefte à pied par un {entier , d’abord très- 


rapide , puis horizontal, fur le penchant 
dune montagne qui domine le glacier. 


$: 1012. Ce glacier eft bordé, comme Moraine 
ils le font prelque tous , par une moraine 4% glacier. 


La Goille 


à Vañu. 
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ou par un amas confidérable de débris, 
qui repofent en partie fur le pied de la. 
montagne , mais beaucoup plus encore fur 
le glacier mênie. | 


Peus du plaifir à traverfer cette arrête, 
& je la fuivis même long-tems à deffein À 
pour recueillir & reconnoître les pierres É 
variées & curieufes qui s’y rencontrent. J’y | 
trouvai des ftéatites, de l’asbefte ,& diffé 
rentes efpeces de fchorl & de pierre des 
corne. J'y vis aufli de grands blocs de pierres 
calcaire, dont quelques-unes font des brès 
ches mélées de fpath cryftallifé. Je décrirais 
à la fin de ce chapitre les efpeces les plus 
remarquables. à 


S. 1013. De-La on entre fur le glacier # 
qui eft entrecoupé par des crevafles affez 
larges ; on trouve cependant moyen de Ie 
traverfer , en fuivant les intervalles de ces 
crevalles , à-peu-près dans la direétion du 
Nord au Sud. Le but qu'on fe propofe el 
traverfant ce glacier , eft de voir une gra 
de cavité qui eft pleine d’eau dans certaines! 
faifons de l'année, & que les cartes d£ 
Suifle & de Savoye indiquent au Nord du 


- 
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St Bernard , fous le nom de Gouille (1) 
\à Paffu. Elle eft remarquable par fa pofition 
& par les ravages dont elle eft cauie. 


CETTE cavité, de forme triangulaire, 
eft renfermée d’un côté par le Mont-N oir, 
& des deux autres côtés par deux glaciers 
qui viennent fe réunir fous cette montagne , 
en laiffant un efpace vuide à fon pied. Si la 
Nature avoit donné au pied du Mont- 
Noir une forme faillante & angulaire, il 
ne féroit refté aucun vuide ; cet angle auroit 
rempli l'intervalle des deux glaciers : mais 
au Contraire ce pied eft tronqué par un plan 
prefque vertical, qui forme l'une des faces 
de la pyramide renverfée dont ce baflin a 
la forme: &:les glaciers de Tseudey au 
Sud-Oueft ; & de Za l’alpeline à VEft.Sud: 
Eft forment les deux autres faces de la pyra- 
mide , ou les deux autres parois du bain: 
M. Picrer mefura avec le barometre la 
profondeur du baffin, ou la hauteur vet- 
ticale de la pyramide , qu'il trouva de 19 
toiles. Et en eftimant à vné d’œil les côtés 


du triangle qui forme la bafe de cette 


(x) Le mot de Goille ou de Gouille fignifie dans. 
le patois du pays un étang ou une mare d’eau, 
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pyramide FE: nous .donnêmes à l'un 
300, à l'autre 200, & au troifieme 150 
toiles, d'où réfulte une {urface d'environ 
13300 toifes quarrées, & par conféquent 
une cavité pyramidale de la contenance 
de plus de 84000 toifes cubes... 


Ex été. .il ne fe ramafle point d'eau dans 
ce baffin, quoiqu'il y en tomhe beaucoup; 
& du Mont-Noir, & du Mont-Vélan» 
dont celui-ci w’eft qu’un appendice ; ces 
eaux s’écoulent continuellement par-deflous 
les glaciers; elles vont Îe joindre à celles 
du glacier, de la Valforey, qui eft formé 
par la réunion.des deux glaciers que jai 
nommés. plus. haut; & toutes ces eaux 
raffemblées forment le torrentqui porte le 
nom de Drance de la Vallorey. Mais dès 
le commencement de l'automne; les nuits, 
déjà. froides à cette hauteur , gêlent l’eau à 
mefure qu’elle entre dans les ifues qu’elle 
trouvoit fous la glace au fond'du baflin, de 
maniere. QUE ,CeS lues. fe. ferment; & que 
l'eau S ’accumule &. vient enfin, remplir toute 
Ja cavité. Ce ballin ainfi comblé fe gêle pen 
dant. Phiver_à fa. furface ; mais_le milieu 
demeure: liquide; fans doute, parce: que le 
corps -du-Mont.Noir contre lequei il s’aps, 


! LT " .. 
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puie, & qui forme la plus grande de fes 

parois, lui communique une partie de la 

Chaleur moyenne de la terre. 11 réfte dans 

cet état jufqu’au commencement de Juillet ; 

alors les eaux, réchauffées par l'air exté- 

rieur , fondent une partie des glaces qui 

s’oppolent à leur paflage ; ou peut- être le 
mouvement général que la chaleur de 
l'été excite, dans toute la mafle des gla- 
Ciers , occafionne-til des ruptures par lef. 
quelles ces eaux commencent à sinfiltrer. 
Leur frottement, rendu plus aétif par la 
_ prellion d’une colonne de 110 à 120 pieds 
de hauteur, augmente bientot ces ouver- 
tures; & quelquefois toute cette malle 
_ d’eau s'écoule dans un petit nombre d'heures 
‘avec une impétuofité terrible , fait déborder 
la Drance , entraine des rochers, & caufe 
des inondations & des ravages affreux , 
depuis le glacier d’où fort ce torrent jui 
qu’au Rhône dans lequel il fe jette. J'avois 
trouvé ce baflin encore plein dans mon 
Premier voyage en 1767; mais dans celui 
ci nous le trouvämes vuide ; il l'étoit même 
depuis quelques femaines ; & l'écoulement 
des eaux ayant duré trois jours entiers n°2 
voit caulé aucun défordre. 


Q2 
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Nous fümes curieux d'y defcendre, 
dans l’efpérance de voir les arches de glace 
régulieres, que M. BourriT y avoit vues, 
& dont ila fait le fujet de quelques-uns de 
fes beaux tableaux. Mais ces arches ne font 
grandes & belles que quand l'eau seft 
échappée avec beaucoup d’impétuofité ; & 
cette année l'écoulement s’étoit fait comme 
je l'ai dit, avec lenteur, par des crevalfes 
qui n’avoient rien de remarquable. 

Nous trouvämes au pied du Mont. 
Noir , au fond de cet abime , des pierres 
féches , fur lefquelies nous nous afsimes: 
pour prendre un peu de repos & pour nous 
rafraîchir avec les provifions que les bons 
religieux nous avoient données. Cet efpace 
refferré de toutes parts entre les glaces & 
les rochers ftériles du Mont-Noir, avoit 
quelque chofe de finguliérement trifte , & 
imprimoit à l'ame ce faififlement profond 
auquel on trouve quelquefois une efpece 
de charme: nous faifions tous trois notre 
frugal repas en nous livrant en filence à 
ces impreflions, lorlque nous vinmes à re- 
marquer de grands blocs de neige durcie, 
parfemés tont autour de la place où nous 
étions aflis ; & en cherchant d’où pouvoient 
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être venues ces neiges , nous vimes que 
d'autres blocs femblables étoient , dans Ja 
rigueur du terme , f#fpendus à une grande 
“hauteur au-deflus de nos têtes. Cependant 
le befoin de manger & une efpece d’incer- 
titude nous firent achever notre halte dans 
cette même place. Mais tout-à-coup la 
raifon prévalut fur ces petits motifs, nous 
gravimes précipitamment les glaces rapides 
qui fermoient cette dangereufe prifon , & 
nous nous retronvâmes en sûreté fur le 
‘haut du glacier. Son élévation au-deflus 
de la mer eft, d’après l’obfervation de AT. 
 PiCTET , de 1288 toifes. 


$. 1014. Ourre les glaciers de la Val. 
 peline & de Tzeudey, dans l'interfe&ion 
defquels eft renfermée la cavité que je viens 
de décrire, & qui réunis , portent le nom 
de glacier de la Vallorey, on voit au Nord, - 
lau-deflus de ce même glacier, d’autres 
glaciers fufpendus à mi-côte de l'enceinte 
qui renferme du Nord à l'Eft le glacier 
de la Valforey. Si l'on juge des rochers 
qui forment cette enceinte par les fragmens 
qui s’en détachent & qui tombent fur le 
glacier de la Valiorey, cette chaîne doit 


Q 3 
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être un mélange de brêches calcaires & … 
de ftéatites, & l’on y diftingue effectivement 
des rochers qui, à la lunette, & mème à 
la vue fimple, paroiflent d’un verd très- 
décidé , comme le font la plupart des ftéa- 
tites que lon trouve au pied de ces mon-w 
tagnes. 


de FR $. 1015. ENTRE ces débris, l’un des plus 


remarquables étoit un nœud de fchorl de 

forme ovale , de 3 pouces de diametre dans 
un fens , fur quatre à cinq dans l’autre. Ce 

{chorl étoit fauve, en grandes lames ftriées M 
confufément entrelacées , dures, fragiles M 
{e réduifant au chalumeau en une fcories 
noire bourfoufflée , qui refufoit enfuite des 
{e fondre. La roche de corne, verte, écail 
leufe, dans laquelle ce fchorl étoit renfers 
mé, ne fe bourfouffoit point à la flammes 
du chalumeau, mais fe fondoit en un verré. 
tendre qui s’affaifloit fur le tube. 


"Mélange &. 1016. Ux autre morceau remarquable” 
de quartz 


& de mine ÉtOit encore renfermé dans une roche de: 
de fer fpa: corne en petits grains, mélés de grains de 
APR quartz. Cette roche étoit traverfée par uk 
filon de quartz blanc, mêlé de fer fpa-! 
thique cryftallifé en rhomboïdes , qui jouoil 


2 ” 
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dans ce mélange précilément le même rôle 
que joue le feld-fpath dans les granits, & 
qui fournifloit par cela même un nouvel 
argument en faveur du {yftême qui attribue 
l’origine du granit à la cryftallifation. Le 
chalumeau réduit cette mine de fer en une 
fcorie noire qui ne fe fond qu'imparfaite 
ment. 

$. 1017. UNE autre pierre, que je rai ne 
point vue ailleurs dans nos Alpes , c’eft ce lans & frac 
{chorl en aiguilles excellfivement brillantes giles. 
& fragiles que Wallerius a nommé Bafaltes 
acerofus, & qu'il apprend à diftinguer de 
lasbefte , dont les filets n’ont ni fon éclat 5 
ni fa fragilité. Célui de la Val‘orey eft d’un 
verd tendre ; fes filets fe difpofent fouvent 
en gerbes ou en rayons qui partent d’un 
centre commun, & qui fouvent fe croifent 
dans des directions différentes. D'après ces 
caracteres extérieurs, on ne peut pas douter 
que cette pierre n'appartienne à l’efpece 
que. je viens de nommer, & qui fe vend 
quelquefois fous le nom d’alun de plume. 
Cependant la maniere dont elle. fe com- 
porte à la flamme du chalumeau , la rap. 
progheroit plutôt des asbeftes ; car elle eft 
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comme éux très- difficile à fondre ; elle 
donne comme eux un verre gris ou brun, 
& ne fe bourfouffle point comme les 
{chorls. Ces lames, obfervées au foyer 
d’une forte lentille, paroïflent parfaitement 
tranfparentes , terminées d’un côté en poin- 
tes aiguës comme des lames d'épée , & cou- 
pées net à l’autre extrémité; on voit bien 
qu’elles font polyhédres, mais je n’ai pas 
pu m'aflurér du nombre de leurs faces: je 
pencherois cependant à les croire tétra- 
hédres. J'ai appris à mes dépens qu’il faut 
manier cette pierre avec précaution, fans 
quoi ces pointes, fi fines & fi fragiles, en- 
trent dans la peau fans qu’on puiffe les reti- 


rer, & caufent pendant long-tems une fen- 
fation défagréable. : 


J'ar analÿ{é cent grains de cette pierre, 
dont j'ai obtenu les produits fuivans , 


etre: Gliceules: 7: LL UE 
“ts Argilleufe 51 43009 
Magnéfie privée d'air. . . 10, 87 

* Terre calcaire privée d'air. 4, 84 
Fér.sl@ 3008 NT 48 


Total. en Mis nb + 102 ; 6 
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Augmentation de poids. 2, 62 


JE dirai ailleurs ce que je penfe de cette 
augmentation. 


$. 1018. Ox trouve aufi fur ce glacier 
la ftéatite fous différentes formes ; mais tou- 
jours dure & dans le genre des ferpen- 
tines ; icinoire, là verte; ici dépurée fous 
la forme de lames d’un beau verd demi- 
tranfparent , là cryftallifée en filets ferrés 
qui forment l’asbefte dur. Les variétés les 
plus curieufes font celles où cette pierre 
eft mêlée avec des couches de fpath cal- 
Caire ; on y voit des lames vertes & acérées 
de ftéatite cryftallifée, qui partent en rayon. 
nant d’un centre commun, & pénetrent 
dans les couches blanches du fpath. 


Stcatites 


diverfes. 


{ 
! 
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|» CHAPITRE AVE 
Défcente de St. Pierre à Martigny. 


Dons $. 1o10. Ex revenant du glacier de Ja 
la vallée. Vallorey , nous reprimes à St. Pierre la 
grande route, qui du St. Bernard conduit 
dans les plaines de la Suifle. La vallée fuit 
là exaïtement la direction qu'avoit alors. 
l'aiguille aimantée ; elle court à 19 degrés 
du Nord par Oueft. Cette vallée étroite & 
profonde a des angles correfpondans, extré- 

mement bien prononcés. | 
Culture &, 1020. À une demi-lieue au-deffous de 
Fe des St. Pierre, on pale au hameau d’Aléve , 
féves. où nous remarquâmes de grands étendoirs, 
dont M. Murriru nous apprit l’ufage. Ils 
fervent à faire fécher les plantes de fêve, 
pour fuppléer à la maturité que les pluies 
ou les froids prématurés de l'automne ne 
leur permettent pas toujours de prendre 
dans Îles champs. On feme dans cette partie 
du Valais une grande quantité de cette e£. 
pece de légume, & on le cultive d’une ma- 
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niere que je n’ai point vu pratiquer ailleurs ÿ 
& que l’on dit très-avantageufe. Lorfque 
les plantes font parvenues à une certaine 
hauteur, on les couche à moitié dans la 
terre, comme un provin de vigne, mais 
beaucoup moins profondément, & en laif- 
fant fortir de la terre le haut de la tige 
principale & les rameaux qu’elle a déjà 
pouilés, Cette opération augmente confi- 
dérablement la force de ces rameaux. En 
recouvrant la tige de terre, on donne lieu 
au développement d’une multitude de ra- 
dicules , qui naïflent de différens points de 
cette même tige: Il en eft donc ici comme 
dans les provins ; & il ne faut pas s’éton- 
ner que des tiges purement herbacées pro- 
duifent des racines , puifque M. Bonner a 
vu de fimples feuilles, même de différentes 
herbes, en produire de très-longues. Voyez 
l'Art. LXX VIII des Recherches fur l'ufage 
des feuilles. D'ailleurs , par cette même opé- 
ration, la partie la plus élevée de la plante, 
. celle qui porte le plus de fruits, fe trouve 
plus rapprochée de la terre, en reçoit plus 
d’émanations , pius de chaleur , produit 
plus abondamment, & parvient plutôt à fa 
maturité, que fi on la laifloit s'élever en 
liberté. 


Orfere. 
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$. 1021. À uné autre demi-lieue au- 


 deffous d’Aleve on pafle à Liddes, paroifle 


dont la cure dépend du Chapitre du St. 
Bernard. M. MurrirH, à qui cette cure 
avoit été nouvellement confiée, nous y 
reçut avec la cordialité & lempreflement 
les plus obligeans. Quoique la vallée foit 
fort étroite dans cet endroit, la fituation 
de ce village eft cependant frès - riante, 
parce que les pentes des montagnes font 
cultivées, ou couvertes de belles prairies; 
on voit même fous fes pieds, au fond de 
la vallée, un beau village, qui porte le 
nom de la Drance, au bord de laquelle 
il eft fitué. La cime neigée du Mont-Vélan, 
heureufement placée dans la direction de 
cette étroite vallée, la termine du côté du 
Sud d’une maniere agréable & pittorefque. 

$. 1022. À une lieue au- deffous de 
Liddes , on côtoie des rochers calcaires 
micacés , compolés de feuillets durs , 
plans, dirigés comme la vallée, & à-peu- 
près verticaux. Un quart de lieue plus 
loin, on pañle à Orfiere grand village fitué . 
dans un fond, au bord de la Drance ; & 


après en être forti, on pale à la rive 


gauche de ce torrent, dont on avoit toy- 
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jours fuivi la rive droite depuis le Bourg 
de St. Pierre. 


Lorsqu'on a traverfé la Drance, on laiffe 
à gauche le chemin qui conduit droit à 
Courmayeur par le Col Ferret. Je fuivis 
cette route dans mon voyage de 1781, S. 
8$$; & Je reconnus, en la faifant , l'origine 
des blocs de granit, que l’on rencontre 
dans le lit de la Drance » fur la route du 
grand St. Bernard : ces granits m’éton- 
noient beaucoup , parce qu'on n’en voit 
pas une feule montagne , pas même un 
rocher en place dans toutes les montagnes 
des environs du St. Bernard. Le Vélan , 
malgré fa grande hauteur, n’eft point com- 
poié de ce genre de pierre : M. Murriru, 
le feul obfervateur qui ait jamias atteint 


cette cime, l'a trouvée compofée d'une 
_ roche feuilletée, mélée de rognons de 
| quartz. 


Mais en montant au Col Ferret, je vis 
que la haute chaîne du Mont-Blanc, toute 
compofée de granit, s’'avance jufqu’au-def- 


fus de la vallée que je remontois alors , & 
| dans laquelle on trouve des blocs énormes 


de granit , évidemment détachés de cette 


Blocs de 
granit roL« 
les. 
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chaine. Il y a donc lieu de croire, que dans 
le temps de la débacle, qui a charié les 
pierres alpines à de fi grandes diftances , il 
y en eut qui furent refoulées jufque dans le 
vallon de la Drance, qui n’avoit sürement 
point alors une pente aufli rapide qu’au- 
jourd’hui; & ce qui le prouve, c’eft que 
lon ne voit pas un feul de ces blocs, ni 
fur le glacier de la Valforey, ni entre St. 
Pierre & le St. Bernard, ni même à un quart 
de lieue au-defflus de Liddes. (1) 


(r) Quoique ces confidérations me paruffent 
établir avec une grande probabilité l’origine de ces 
granits, je defirai de favoir ce qu’en penfoit M. 
Murrith. Comme cet eftimable naturalifte habite ces 
lieux dès fon enfance , fon autorité me paroifloit d’un 
três-grand poids. Voici l'extrait de fa réponfe. 


& Je me fais un vrai plailir de répondre à votre | 
, queftion fur les granits, que je n’èn ai point vu. 
dans les plus hautes montagne de ma paroifle, 
» (Liddes, $. 1021.) quoique je les aie preïque! 
toutes parcourues. Il eft vrai que j'en ai trouve en | 
affez gros blocs, à la montagne dite en patois du! 


39 


» pays, plan y beu; ce qui veut dire la plaine aux 
>, œufs. Mais cette montagne eft dominée par la 
pointe d'Orni ou d’Ornex , qui fait partie de la. 
chaine du Mont-Blanc, qui eft toute entiere de 
p granit. Malgré le vuide qui fe trouve entre ceite 


Î 


a 
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$. 1023. IL y a d'Orfiere à St. Branchier Route 


3 : . , d'Orfiere à 
une grande lieue , dont la derniere partie Stan 
defcend par une pente un peu roide ; mais chier, 


RE nn SAN 

#» Pointe & le plan y beu, par la vallée d’Orfiere qui 

37 ft intermédiaire, la direction de cette débacle ou. 
» Cboulement de la pointe d’Ornex paroit d'autant. 
» Plus. vraifemblable > qu'on peut füivre le granit de- 

», Puis plan y beu juiques au-deffus de Ja chapelle, 

» qui eft à deux portées de fufl au-deffus deLiddes , 

s. & qu'au-defflus de cet endroit, on n’en trouve plus, 

» ni dans la riviere ni dans les ravins. On trouve 

» Une feconde preuve de cette débacle dans k vallée 

» de Champé, téndante aux Vallettes au-deflus de 

5, Martigny, où l'on voit le g'anit répandu dans la 

» Même direction ; Partant de la même pointe d'Or. 
» NEX , inonder la vallée jufqu’au bourg de Martigny. 
» C’eft vraifemblablement là l’origine des granits que 
» l'on voit continuellement de Liddes à Martigny, 
# Liddes, 19 Afui 178$ 

t Enfin, pour ne laïffer aucun doute fur la jufleffe 
de cette explication, M. Muriith £e donta la peine 
d’aller,le 9 Août dernier » Vilitet Les aïguitites d'Ornexz, 
& ileut fa bonté de me communiquer fur-le.champ 
»le téfultat de fes recherches. « J'ai détaché, dit-il, 
» Quelques morceaux des granits de ces aiguilles , 
#uPOur les comparer. avec. Ceux des blocs roulés 
#rque nous voyons dans nos Environs | & 
» Paru, examen fait, être exactement lés 


L 
LL PHARES 


ils m'ont 
mémes, fl 
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tout le relte eft très-beau : le chemin ef 
élevé au-deflus des bords de laDrance, qui 
ferpente dans un canal bordé de bouquets. 
d'arbres & de jolies prairies. Les rochers, . 
qui çà & là fortent du fond de la vallée , 
paroiflent des ardoifes auprès d'Orfiere , 
mais calcaires fur le refte de la route. 


En arrivant à St. Branchier , on a une 
defcente très-rapide fur un chemin pavé 
& gliflant, où il eft prudent de mettre 
pied à terre. On voitle long de cette pentes 
les fommités des couches d’un roc calcaire 


_feuilleté, dont la couleur, la fituation 6 


Situation 
de St. 
Branchier. 


même la nature varient fréquemment danss 
un petit efpace. On en voit du gris grofs 
fier, du bleuâtre , femblable au marbre bleus 
turquin, & d’autre mélé d’un mica argenté | 


S. 1024. LE village de St. Branchier ” 
qui, d’après mon obfervation de 1781 À 
doit avoir 378 toiles au-deffus de la mers 
eft dans une fituation très-finguliere. Il Ci 


» n’eft donc plus douteux que ces blocs roulés new 
» viennent des hauteurs d’'Ornex, qui font partie 
» de la chaine du Mont-Blanc, & il paroit même 
» que l’on pourroit y reconnaitre les veltiges de | 
FA la débacle. 33 Août1785. L' 

trouve! 
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trouve au bord de la Drance, au confluent 
detrois vallées, celle d’Entremont que nous. 
avons fuivie depuis le bourg de St. Pierre, 
celle de Bagnes & celle de Martigny. En 
face du village au Nord, on voit les tran- 
ches très.inclinées d'une montagne qui fem- 
ble prête à Pécrafer; & la Drance , qui 
coule au pied de cette montagne, qui pa- 
roît même lavoir partagée pour fe frayer 
un pallage, femble augmenter le danger 
en minant la bafetdu rocher. / 


$. 1025. Ex fortant de St. Branchier , AP 
on voit, par la parfaite Correfpondance des calcaires 
couches du rocher que traverfe la Drance k ren ; 
que ce rocher a été en effet coupé, ou par 
ce (orrent, ou par quelque caufe plus acti- 
ve; fes couches des deux côtés du torrent 
font très-inclinées ; elles font avec l'horizon 
des angles d'environ 45 degrès: mais elles 
ne font pas fituées exatement dans la même. 
direction ; leurs cimes femblent converger 
vers un centre commun... 


OX voit auffi fur la gauche ou au Sud 
de la vallée, qui court ici de PEft à l'Oueft, 
d’autres cimes piramidales toutes calcaires 


& toutes inclinées en appui les unes fur les 
Tome IF. KR 


Belle route 
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autres. Ces cimes vont s'appuyer fur une 
montagne compofée d’une roche dure quart- 
zeufe & micacée , au pied de laquelle pafle 
la grande route à demi-lieue de St. Bran- 
chier. C’eft encore un exemple frappant 
de linclinaifon des montagnes fecondaires 
contre les primitives. 


$. 1026. CETTE montagne, que jenomme 


à travers primitive, eft aufli partagée par la Drance. 


des rocs 
primitifs. 


s 


Les rochers font efcarpés au-deffus delarive 
droite du torrent, mais éboulés fur la gau- 
che que nous fuivons : on voit par ces débris 
que c’eit un roc mêlé de quartz, de mica 
& de pierre de corne verte. 


Ox entre là dans une belle forêt mélan- 
gée de méleles, de pins & de bouleaux; la 
route , large & bien entretenue, fuit en 
ferpentant les bords de la Drance, qui roule 
fes eaux blanchiffantes d'écume au pied de 
la montagne primitive, dont Îles rochers 
taillés à pic forment de grandes mafles entre- 
coupées & couronnées par des lignes de 
fapins: C’eft un des plus beaux morceaux 


de ce genre que j'aie vus dans nos mon- 
tagnes. 


Ex fortant de cette forêt, on traverfe Ja 
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Drance & on pañle au pied de ces rochers. 
Leurs couches, généralement Verticales , 
font coupées à angles droits par des fentes, 
dont les unes font auf verticales & les 
‘autres paralleles à l'horifon. On trouve là 
les premieres vignes: les noyers, qui les 
_précedent toujours, avoient commencé au- 
deflus de St. Branchier. 


$. 1027. À demi-lieue de - à , le chemin Colline de 


| J terre & 
palle au milieu d’une haute colline toute gravier. 


_ 


compofée de terre, de fable & de blocs de 
granit; mais on n’y diftingue rien qui puifle 
Prouver que cette terre foit une terre végé- 
tale, ni qu’elle ait été dépolée au fond de 
la mer dans un temps où les cimes des Alpes 
étoient des isles peu élevées au-deflus de 
cette furface. Voyez le S. 679. 


… On paffe enfüite dans un hameau nommés Fournesux 
La Valette, au-deffons duquel on voit des is 
Hourneaux qui avoient été conftruits pour 
l'exploitation de quelques mines de cuivre 

& de plomb, que l’on tiroit de la mon- 

tagne fituée au-deflus du village : mais ces 

travaux ont été abandonnés. 


$. 1028. Peu au-delà de ce village, la Vaïlée 5 
allée tourne à droite, & entre dans Ja Rhône, 


KR:3 
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grande vallée du Rhône, qui fe dirige 
àa-peu-près à l'ER. 


- Les montagnes de part & d'autre de la 
vallée, auprès du tournant , font des roches 
feuilletées quartz & mica. On voit le long. 
du chemin des amas de cette pierre, qui fe 
fépare naturellement en dalles planes & 
bien dreflées, utiles à divers ufages dans 
l’architedure. Cette roche , que l'on voit 
parfaitement à découvert fur la rive droite 
de la Drance, a fes feuillets à-peu- prés 
verticaux, courant du Nord-Nord-Eft au 
Sud - Sud - Oueit. 


$. 1029. BIENTÔT après , on laifle à fa 
gauche le chemin qui conduit de Cha“ 
mouni à Martigny, $. 686. On vient de-là. 
dansun quart-d’'heure au bourg de Mar: 
tigny, fitué au pied de la montagne que! 
je viens de décrire. Il en eft mêmefi prèss 
que fans une forêt qui couvre le pied del 
cette montagne , & que l’on conferve ave@l 
* le plus grand foin, il feroit infailliblement 
détruit par les avalanches. On traverfe K! 
longue rue de ce bourg, & après un quart 
d'heure de marche, on arrive à la pré: 
tendue ville de Martigny qui n’eft qu'un 
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village beaucoup moins confidérable que 
le bourg du même nom, 


Îcr la vallée eft large, & fon fond , 
parfaitement horifontal, n’eft élevé que de 
61 toifes au- deflus de l'embouchure du 
Rhône dans le lac de Geneve, & par con- 
iéquent de 249 au-deffis de la Méditer- 
ranée, | 
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CHAPITRE XEME 
Des Crétins & des Albinos. 


Introduc- $, 1030. L À vue de la nature humaine, 
Fun avilie & dégradée, caufe à prefque tous les 
hommes un fentiment pénible; & ce fenti- 
ment eft peut-être moins celui de la pitié 
que celui de l’'amour-propre blefé par l'idée 
d’appartenir à la même claffe d'êtres, joint 
à une crainte vague de la poflibilité d’être 
foi. même réduit au mème état. Les Crétins 
produifent au plus haut degré ces impref- 
fions douloureufes, parce qu’à l’imbécillité 
ou à l’ablence totale des facultés intellec- 
tuelles , ils réuniffent la figure la plus hi- 
deufe & la plus dégoutante. L’impreflion 
que firent fur moi ceux que je vis raffem- 
blés à Villeneuve d’Aofte ne s’efacera 
jamais de mon fouvenir. Dès-lors , appelé 
par l'étude de l’hiftoire naturelle à voyager 
dans les montagnes où cette maladie n’eft 
que trop fréquente, jen ai étudié les 
fymptômes & les caufes avec la plus grande 
attention, 
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S. ro31. Le figne extérieur le plus ofdi-  Sympté. 
naire de cette maladie eft un engofgement De de 
dans les glandes du col, qui produit” 1FS maladie, 
tumeurs connues fous le nom de goitres. 

Je ne veux pas dire que tous ceux qui ont 
des goïîtres foient des crétins ; je connois 
dans l’un & l’autre fexe des gens de beau- 
coup d’elprit qui ont des goîtres ; je dis 
feulement que tous les crétins, tous ceux 
du moins que j'ai vus en font aMigés. Mais 
chez eux ce gonflement femble être Peffet 
d’un relächèment de la fibre, plutôt que 
d’une obftruction proprement dite. Car tout 
indique en eux un relâchement extrême; 
leurs chairs font molles & flafques , leur 
peau flétrie & pendante, leur langue épailfe , 
leurs levres & leurs paupieres groffes & 
faillantes. Leur teint eft d’un jaune tirant 
fur-le brun , d’où leur eft vraifemblable- 
ment venu le nom de zzarons qu'on leur 
donne dans la vallée d’Aofte. Le même 
relâchement fe mañifefte dans leur. carac- 
tere: ils font en général de la plus grande 
inertie ; & quoique les befoins les excitent 
aux mouvemens indifpenfables pour la con- 
fervation de leur vie, on voit chez eux une 
‘apathie & une indolence exceflives; il.y en 


R 4 


bé Dies CRÉENT: 
a mème qui ne font capables d'aucun mou- 
vement fpontané, fi ce n’eft celui de la 
déglutition, & que l’on nourrit à la cuillere 
comme des enfans nouveaux nés. (1) 

: C'est là le degré extrême de cette ma- 
Jadie : au-deffous de ce terme les fonctions 
vitales ceffent, & l'individu, car je ne fau- 
rois le nommer w# homme, n’a plus le ref- 
fort néceffaire pour vivre. Mais, depuis ce 
degré jufqu’à celui de la parfaite intelli- 
gence, on trouve dans le Valais, dans la 
vallée d’Aofte, dans la Maurienne , toutes 
les nuances intermédiaires qu’il eft poffble 
d'imaginer. On voit des Crétins qui ne 
-proferènt que des fons inarticulés; d’autres 
qui balbutient quelques mots; d’autres 
qui, fans avoir l’ufage de la raifon, font 


(1) Il feroit bien intéreflant de réalifer le fouhait 
de M. Bonnet, & de répéter fur les Crétins les belles 
‘obfervations qu’a faites M. Malacarne fur les cer- 
veaux de quelques imbécilles. Il faudroit qu’un ha- 
bile anatomifte diffequât leur cerveau, & vit fi leur 
cervelet a des lamelles moins nombreufes & des 
fillons moins profonds que celui des hommes doués 
de toute leur intelligence. Voyez les Oeuvres de M. 
Bonnet, T. VII. 40. Palingénéfie, Part. I. Chap. 
IV. note 1. 
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pourtant capables d'apprendre par imi- 


tation à vaquer à quelques-uns des travaux 
de la mailon ou de la campagne ; on en 
voit même qui fe marient, rempliflent tant 
bien que mal les devoirs de la fociété, & 
{ont pourtant évidemment atteints de cette 
infirmité, 

IL paroït que c’eft fur-tout dans l’en- 
fance, dans cet âge où la fibre eft tendre & 
flexible, que fe détermine cette maladie ; car 
ceux qui en ont été exempts jufqu’à leur 
huit ou dixieme année, le font également 
pour toute la vie. Les étrangers qui vien- 
nent s'établir dans le pays ne la prennent 
jamais ; mais leurs enfans y font fujets 
comme ceux des indigenes. 


S. 1032. Comme on a obfervé cette ma- Caufes at. 
tribuees à 


_ladie, principalement dans les Alpes, on l'a cette male. 

attribuée aux eaux de neige ou de glace die: 

_ fondue; on a dit que ces eaux étoient crzes, 

_ fans attacher pourtant un fens phyfique bien 

précis à cette qualification. D’autres ont 

cru que c’étoient des eaux plâtreufes , félé- 

niteufes, calcaires, ou chargées de partief 

terreufes quelconques, qui produifoient ces 
engorgemens. D’autres les ont imputés aux 


Ve = 


Obferva- 
tion génte 
rale qui ex- 
clut toutes 
ces caules. 
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vapeurs des marais qui occupent le fond 
de quelques vallées des Alpes. On en a 
acçufé enfin la mal propreté, la nourriture 
groffiere, l’'ivrognerie ; la débauche. 

$. 1033. Mais ce qui démontre à mon 
gré, qu'aucune de ces caufes, ni même leur 
réunion ne fuffit pour produire cette ma- 
ladie, c’eft cette obfervation générale , que 
j'ai vérifiée dans tous mes voyages ; g#’0# 
ne voit des Crétins, ni dans les hautes vale 
les, ni dans les plaines ouvertes de toutes 
parts. $i c’étoit la crudité des eaux, où 
{ont-elles plus crues, plus froides, plus im- 
prégnées de ces parties obftruantes que lon 
fuppole cachées dans la neige & dans la 
glace, que dans les hautes vallées , fituées 
au pied des glaciers, où l’on ne boit d’autre 
eau que de l’eau de glace ou de neige fon- 
due, & où même dans quelques endroits 
on eft attaché à ces eaux par une efpece 
de préjugé ? Or, je puis affurer que dans 
tous mes voyages, je n'ai pas vu un. feul 
village fujet à cette maladie à une hauteur 
qui pafsät $ ou 600 toifes au-deflus de la 
mer. Quant anx eaux plâtreufes ou impré- 
gnées de quelque terre que ce puifle être, 
elles font plus communes dans les plaines 
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que dans les montagnes. Les vapeurs ma- 
récageufes ne donnent pas non plus des 
goîtres dans les plaines. Enfin la mauvaife 
nourriture & les vices auxquels on attribue 
_cette infirmité, & dont je ne répéterai pas 
la trifte énumération , n’ont aucun rapport 
particulier avec les montagnes : fils de la 
milere & de l’intempérance, ils afigent à. 
pen près également par tout les clafles infé- 
rieures de l'humanité. 

$ 1034. C’est une chofe qui me frappa one 
dès mes premiers voyages dans les Alpes , cette obfer. 
que dans une même vallée, fur les. bords vation. 
du même torrent, les payfans d'une même 
pation, vivans tous a-peu-près de la même 
maniere, fuilent parfaitement fains, vifs & 
dégagés dans le haut de la vallée; que les 
fymptômes de cette maladie commençaf. 
fent à paroïitre dans des lieux plus bas, & 
allaflent en augmentant juiqu’à un certain 
terme, pailé lequel, les vallées commen- 
çant à s'ouvrir du côté des plaines, dn 
yoyoit cette infrmité décroitre par les mê- 
mes gradations, & difparoitre enfin tota- 
lement dans les plaines ou dans les grandes 
vallées bien ouvertes 6; bien aërées. 
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Jar placé ce chapitre ici, parce que la 
defcente du St. Bernard fournit l'exemple 
le plus frappant de cette obfervation. Les 
habitans du bourg de St. Pierre , ceux d’A- 
leve, ceux même de Liddes n’ont pas la 
moindre apparence de crétinifme : à Orfiere 
les teints commencent à fe plomber ; à St. 
Branchier , les fyÿmptômes deviennent plus 
marqués ; à Martigny on voit beaucoup 
de gens qui en font affligés dans un très- 
haut degré, & très peu qui n’en ayent 
quelque atteinte : & le village le plus infetté 
eft encore plus bas, de Pautre côté du 
Rhône. Pañé ce village, la maladie dimi- 
nue: on en trouve pourtant encore à St. 
Maurice, à Bex, à Vevey méme; puis, dans 
le milieu de nos plaines, à Laufanne, Mor- 
ges, Geneve, on ne voit abfolument plus 
de crétins ; il refte feulement quelques 
goitres, mais que je crois d’une nature 
différente, et qui ne font point accompa- 
gnés des fÿmptômes généraux de reläche- 
ment dont j'ai donné plus haut le détail. 

Ox obferve les mêmes gradations dans 
Ja vallée d'Aofte. À Courmayeur point de 
Crétins, point à Morgès; quelques com- 
mencemens à La Salle ; puis une augmen- 
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tation graduellé jufqu'à Villeneuve où 
femble être Ze saximum. Il ÿ en a cepen- 
dant encore beaucoup à la Cité. Mais 
pafié la Cité, ils diminuent graduellement 
jufques dans les plaines de Ja Lombardie , où 
lon n’en voit absolument plus. Les mêmes 
nuances fe voyent dans la Maurienne, & 
en général dans toutes les vallées des Alpes, 


\ 


fujettes à cette maladie. 


CE qui confirme encore cette obferva. 
tion, c’eft que dans les pays de montagnes, 
les babitans des lieux les plus élevés paffent 
univerfellement pour les plus industrieux 
& les plus rusés. Cela fe voit même fur 
leur phyfñonomie, J'oferois aflurer qu’un 
homme un peu phyfionomifte, arrivant à 
Martigny un jour de foire, où les habitans 
des hauteurs font mélés avec ceux des bafles 
vallées , pourroit fur la feule infpedion de 
leurs traits décider à très-peu-près de la 
hauteur à laquelle eft né tel ou tel individu. 
Car ceux qui font nés dans les endroits où 
cette maladie eft endémique, lors même 
qu'ils ne font point imbécilles , ont prefque 
toujours un mauvais teint & quelque chofe 
d’éteint et de flasque dans toute lhabi. 
tude du corps. 


»70 Des CrRéÉTINS 


Chaleur&  S$: 103$. JE crois donc qu'il faut cher- 


ftagnation 
de l'air, 
caules de 


cher la caufe dé cette maladie dans quelque 
modification qui {oit exclufivement propre 


cette mala- aux vallées peu élevées au-dessus du niveau 


die. 


de la mer. Or, je ne vois rien qui fatisfaffe 
à cette condition , fi ce n’eft la chaleur & 
la ftagnation de l'air renfermé par les mon- 
tagnes qui entourent ces vallées. Et ce qui 
prouve l'influence de la chaleur, c'eft qu’en 


_ général dans les vallées un peu larges, 


comme celle du Rhône, où il y a des 
habitations des deux côtés de la vallée, les 
villages fitués du côté le plus expolé au 
foleil, qui reçoivent & fes rayons directs, 
& ceux qui font réfléchis par des rochers 
fitués au- deflus d'eux, paroiflent y être 
plus fujets que les villages expofés au 
Nord. Dans le Valais, par exemple , le 
village de Branfon, fitué vis-à-vis de Mar- 
tigny , a infiniment plus de crétins , parce 
qu’il eft expofé au Midi au pied d’un roc, 
& par cela même fujet à de beaucoup plus 
grandes chaleurs. 


Mais d’un autre côté , la chaleur feule 
ne fuffit pas pour produire cette maladie, 
puifque les plaines des pays méridionaux , 
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brülées par des chaleurs fuffocantes, n'y 
font point du tout fujettes. 


ÎL paroït donc, que quand l'air renfermé 
dans de profondes vallées eft fortement 
réchauffé par les rayons du foleil, il Y 
contracte un genre de corruption dont la 
pature ne nous eft pas bien connue. Cet 
air chaud et corrompu agit principalement 
sur les fibres tendres des enfans ; il y pro- 
duit un relâchement confidérable , d’où 
réfultent ces gonflemens et cette atonie 


_ générale, qui eft le caractere fpécifique de 


_ cette maladie. 


Ic eft bien poflible, et même vraifem- 


_ blable, que les exhalailons des marais qui 
_ occupent le fond de quelques-unes des 
| vallées fujettes aux crétins, contribuent à 
| cette maladie ; mais je crois que c’eft plutôt 
| par la chaleur dont ces vapeurs rendent 
 Vair fufceptible, & par le relâchement 


qu’elles occafionnent , que par les miafmes 


_ putrides qui s’élevent des marais. Car, je 


le répête , les pays de plaines les plus défo- 


| lés par les vapeurs marécageufes font fujets 
| à des fievres, à des maladies très-graves, 


| mais on n’y voit point de crétins. Et d’un 


272 Des CRÉTINS 


autre côté, on voit des villages cruelle- 
ment affligés par le crétinifme, fans qu’il 
exifte aucun marais dans leur voifinage. 
Villeneuve d’Aofte, S. 954, eft un exemple 
frappant de cette vérité. . 


Les goîtres même, quoiqu'ils foient une 
incommodité très-fréquemment féparée de 
l'imbécillité & du crétinifme, ne font fré- 
quens que dans les vallées médiocrement 
élevées. On en voit, par exemple, en 
Angleterre, mais feulement dans les vallées, 
dans celles du Derbyshire en particulier ; 
à Sumatra , aufli dans les vallées ; & dans 
cette isle fituée fous la ligne équinoxiale, 
& qui n’a pas de bien hautes montagnes, 
on ne foupçonnera stürement pas qu'ils 
foient produits par les eaux des glaces & 
des neiges. 


Préferva- S$. 1036. La vérité de ces principes com- 
a aber mence à être connue à Sion, Capitale du 
principes. Valais, & à la Cité d’Aofte : les gens ailés 

de ces deux villes font, autant qu'ils le 
peuvent , élever leurs enfans à la mon- 
tagne jufqu'à l’âge de dix ou douze ans ;. 
quelques personnes ont même la prudence 
d’y faire accoucher leurs femmes : d’autres 

pouffent 


a S Maurice. C}. XLVIII. 299 
$. 1046. Au-pessus de ce rocher eft.une Château 
tour antique très-élevée, dont les murs ont purs Bas 
douze pieds d'épaisseur. Cette tour faifoit 
partie d’un château nommé /a Bathia, où 
rélidoient anciennement les évêques du 
Valais. On a, du pied de cette tour , une 
vue très-étendue, parce qu’elle eit fituée 
précilément au-deflus du coude que forme 
Ra grande vallée du Rhône. On peut de 
là fuivre le cours de ce fleuve. prefque 
depuis fa fource jufqu'à fon embouchure 
dans le lac de Geneve. 


J'aLLAr jouir de cette belle fituation am _Petrofilex 
. À Î euilleté. 
printems dernier 1785. On me dit alors 
qu'il y avoit près de là, dans la monta- 
gne, une carriere d’ardoife. J'eus la curio- 
fité d’aller la voir, & je fus agréablement 
furpris de trouver au lieu d'ardoife une 
pierre d'un genre fort fingulier. C’eft une 
efpece de petrofilex gris , dur , fonore, un 
peu tran{parent, qui fe débite en feuillets 
minces, parfaitement plans & réguliers. 
Ces feuillets, ou plutôt ces couches , 
courent à 3$ degrés du Nord par Et, 
en montant du côté de lOueft fous un 
angle de 80 degrés. Ces couches font cou 
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pées par des fentes qui leur font àx-peu- 
près perpendiculaires & qui le font auf 
à l'horizon. Cette pierre s'emploie aux 
mêmes ufages que l’ardoife, mais elle eft 
beaucoup plus forte & plus durable , parce 
qu'elle eft plus dure & moins accefhble 


aux impreflions de l'eau & de l'air. (1). 


Le petrofilex, dont eft compolfé le ro- 
cher de la cafcade de Pifle- Vache, & dont 


je donnerai lanalyfe dans ce chapitre , 


patoît être de la même nature; mais on 
le‘voit là en grandes mafles: je ly ai 
pourtant aufli trouvé en couches minces. 

La grande route de St. Maurice pafñle 
par le village de la Bathia, fitué au pied 


du rocher fur lequel repofe le château. 
Ce rocher eft calcaire ; mais vis-à-vis des 


dernieres mailons du village, on ren- 


Len sons) 


(x) Peut-être fera-t-on porté à croire que cette 


pierre eft du genre de la pierre à rafoir fchiffus 


coticula , mais elle n’a aucun rapport avec ce fehifte 5 


il ne donne pas, comme notre petrofilex , du feu con. 
tre l'acier, il a beaucoup moins de tranfparence, 
& fon grain eft abfolument différent, -- Ce feroit 
plutôt le petrafilex lamellaris de W.; le nôtre a ces 
pendant plus de dureté & de AE A 


| 
| 
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pouflent la précaution jufqu'’au point de 
les y faire vivre pendant les derniers tems 
de leur groffefle ; & il ny a aucun exeme 
ple que ce préfervatif mait été couronné 
d’un heureux fuecès. 


QUANT à ceux qui, par la médiocrité 
de leur fortune, font hors d’état d’em: 
ployer ces précautions , on pourroit leur 
recommander de préserver, autant qu’il 
feroit poflible , & leurs femmes enceintes 
& leurs enfans en bas age de laétion im- 
médiate du soleil, de les faire tenir dans 
les endroits les plus frais de leur domicile; 
de leur donner des alimens d’une digel- 
tion facile , & de leur faire faire un ufage 
_ modéré d’eau acidulée par le vinaigre, qui 
eft tout-à-la fois tonique , rafratchiffante L 
antiputride, & à la portée des gens bes 
plus pauvres. Je confeillerois aufli des plan- 
tations d'arbres auprès des maifons ; pour. 
rafraichir & purifier air, & fur-tout l’écou- 
lement des eaux ftagnantes & marécageu. 
fes. Mais ces précautions devroient étre 


les unes ordonnées par le gouvernement” 


‘? . ra : "3 
Jes autres recommandées par les Curés. Car... 
par la nature même de cette maladie + À 


Tome IF. S 


274 Des CRÉTINS 


Raquelle participent plus ou moins tous les 
habitans des lieux où elle regse avec force, 


_ils ont tous une indolence & une infou- 


Albinos - 


de Cha. 
mouni. 


ciance telles , qu'ils ne feroient jamais aucun 
effort pour fe délivrer de ce fléau. 


IL ne faut cependant pas croire, comme 
l'ont écrit quelques voyageurs , qu'ils fe 
réjouiffent de voir leurs enfans dans cet état 
d’abrutiflement , & qu’ils regardent ces 
idiots comme la fauve-garde de leurs mai- 
fons & un gage de la protection du Ciel. 
Ce qu'il y a de vrai, c'eft que l'extrème . 
apathie de ces imbécilles , les rend ordi- 
nairement doux & tranquilles, & que leurs 
parens prennent pour eux cet attachement 
qu'inspirent fouvent les foins & une dé- 
pendance abfolue. Il eft vrai aufli que l'idée 
de leur innocence , & de Pimpoffibilité où 
ils font de commettre des fautes qui puiflent: 
leur être imputées , fe joint à la compaf. 
fion qu'ils infpirent, & contribue à adoucir! 
leur fort. | 


6. 1037. Les deux enfans de Chamouni! 
qui ont l'iris des yeux rouge, les cheveux: 
blancs , et que l’on a nommés #/binos , 
font un phénomene de phyfiologie , quil 
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elt peut-être encore plus difficile à expli. 
quer que celui des Crétins. Lorsque la 
Nature nous offte le même phénomene, 
fréquemment & avec des circonftances 
|‘variées , nous pouvons enfin trouver quel. 
| que loi générale, ou quelque rapport avec 
des caufes connues. Mais quand un fait eft 
| aufli ifolé & aufi rare que celui de ces 
Albinos , il ne donne que bien peu de prife, 
| & il eft furtout difhcile de vérifier les con- 
|Jectures par lefquelles on tente de lexpli. 


| 


| quer. 


x 


$- 1038. J'Avois cru d’abord qu'on pour-  Prenriere 
roit rapporter cette infirmité à une efpece Te 
| patticutiere de foibleffe organique ; j’avois chaine de 
|penfé qu’un relâchement des vaideaux lyme- ie sie 
 phatiques de l'intérieur de l'œil pouvoit 
permettre aux globules fanguins de péné. 

trer en trop grande quantité dans Piriss. 

dans l’uvée , & même dans la rétine ; & 

que c’étoit à cette caufe que l’on pouvoit 
attribuer la rougeur de l'iris & celle de la 

pupille. Cette même foibleffe fembloit auffi 

rendre raifon , & de léblouiffement que 

teur caufe la lumiere du jour, & de ka 
blancheur de leurs cheveux. 


| 
| , 
| 


S 2 


Caufe afli- 
gnée par 
M. Blu- 
menbach. 


LA 
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& 1039. Mais un favant Phyfologifte s 
M. Bcumensacx, profeffeur de l'univer- 
fité de Gottingue, qui a fait les recherches 
les plus approfondies fur l'organe de la vue, 
& qui a oblervé avec beaucoup de foin 
les Albinos de Chamouni, attribue leur” 
infirmité à une caufe différente. | 


L’érupe de l'anatomie comparée luis 
a donné la facilité de voir fréquemment ce 
phénomene. Il Pa obfervé dans Îles ani- 
maux, dans des chiens blancs, dans des 
chouettes ; il dit qu’en général on le voit 


quelquefois dans les animaux à fang chaud ; 


mais que ceux à fang froid ne lui en ont 
fourni a ucun exemple. 


{: 


D'arrès fes obfervations , il croit que I& 
rougeur de l'iris & des autres parties intéss 
rieures de l'œil, de même que Pextréme 


fenfibilité qui accompagne cette rougeur}| 


tiennent à une privation totale de cette mu 
cofité brune ou noirâtre qui, dès la cie | 
quieme femaine depuis la conception , re- 
couvre toutes les parties intérieures 

l'œil ain. M. BLumengacx obferve , que 
Sim. Porrius , dans fon traité, devetll 
gare , de coloribus oculorum , avoit déjà 
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remarqué, que dans les yeux bleus, Les 
membranes intérieures étoient moins abon- 
damment pourvues de cette mucofité noire ; 
& que par cette railon, ils étoient plus. 
fenfibles à lation de la lumiere. Cette 
fenfibilité des yeux bleus convient fort 
bien, dit M. BiumenNsac, aux peuples 
du Nord, pendant leurs longs crépufcu- 
les Cr): tandis qu'au contraire le noir 
foncé des yeux des Negres les met en état 
de fupporter la vivacité des rayons du 
foleil fous la Zone Torride. | 


QuanT à la liaifon qui fe trouve entre 
cette couleur rouge des yeux & la blan- 
Cheur , tant de la peau que des cheveux, 
ce favant phyfologifte en trouve la raifon 
dans une reffemblance de ftrudure, cox- 
Jenfus ex fimilitudine fabrice. affirme que 
cette mucofité noire ne fe forme jamais 
que dans un tiffu cellulaire délicat , qui a 
dans fon voifinage de nombreux vaifleaux 


(x) Maïs en revanche, cette fenfibilité des veux 
bleus convient très-mal aux Lappons, lorfque leurs 
erres font couvertes de neige; elles les rend fujets 
la cataracte, 


] 
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fanguins, & qui cependant ne contient 
point de graifle , comme l’intérieur de l'œil, 
Ja peau des Negres, le palais tacheté de 
divers animaux domeftiques ; &c. Il ajoute 
enfin que la couleur des cheveux eft ordi- 
nairement affortie à celle de l'iris. Gasette 
litt. de Gottingue, Octobre 1784. 

_ ‘Obferva-  &. 1040. Tanpis que M. BrumenBac 

tion de Most rec er k 

Buzz  lifoit à la Société Royale de Gottingue le 
mémoire dont on vient de voir l'extrait, 
M. Buzzi, chirurgien oculifte de lhôpital 
de Milan, éleve du célebre anatomifte M. 
MoscarTi, publioit dans les Opufcules 
choifis de Milan (€ Opufcoli ftelti, 1784. T. 
VIT, pag. 11), un mémoire très-intéref- 
fant, dans lequel il démontre , le fcalpel 
à la main, ce que le profeffeur de Gottin- 
gue n'avoit fait que conjecturer. 

Ux payfan , âgé d'environ 30 ans , mou- 
put en 1783. à l'hôpital de Milan, d’une 
maladie de poitrine. Son corps , tranfporté 
dans le cimetiere, fe diftinguoit de tous 
Jes autres cadavres, au milieu defquels il 
étoit étendu, par la blancheur éclatante de 
fa peau , de fes cheveux, de fa barbe & de 
toutes les parties velues de fon corps 


s - À 
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M. Buzzr, qui depuis long-temps cher- 
choit l’occafion de difféquer un cadavre de 
cette efpece, s’empara de celui-là. Il lui 
trouva les iris des deux yeux parfaitement 
blancs, & les pupilles couleur de rofe. 
Ces mêmes yeux, difféqués avec tout le 
foin poflible {fe trouverent enciérement dé. 
pourvus de cette membrane noire , que les 
anatomiftes nomment l’uvée ; elle n’exif 
toit, ni derriere l'iris, ni fous la rétine : 
on ne voyoit dans l'intérieur de l’œil que 
la choroïde extrémement mince, & teinte 
en rouge pâle par des vaifleaux remplis 
d'un fang décoloré. Ce qu’il y eut de plus 
extraordinaire encore, c’eit que la peau 
détachée de différentes parties du corps 
parut aufli entiérement dépourvue de corps 
muqueux ; la macération ne put en mani- 
fefter aucun veftige , pas même dans les 
rides de PARTS où ce corps eft le plus 
abondant & le plus vifible. 


Les yeux des lapins d'Angora préfente- 
rent les mêmes phénomenes ; iris blanc , 
pupille rouge, point d’uvée: choroïde 
blanche ,"traverfée par des vaifleaux rou- 
ges : tandis que dans les autres efpeces du 
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même animal, l’uvée exifte (r), teinteen 
noir, de même que la choroïde, d’où réfulte 
une pupille noire, puifque la pupille n’eft 
colorée que par la réflexion des parties in 
térieures de l’œil. 


QuanT à la blancheur de la peau & des 
poils, M. Buzzr la dérive aufli de lab- 
fence du corps muqueux qui colore {ui- 
vant lui l'épiderme & les poils qui le tra- 
verfent. Entrautres preuves de cette opi- 
ion , il allegue un fait bien connu, c’eft 
que la peau du cheval le plus noir, fi elle 
eft détruite en quelque partie du corps par 
un accident , ne repoufle que des poils 
blancs ; & cela, parce que le corps mu- 
queux , qui teignoit ces poils , ne fe régé- 
nere point avec la peau, 

Caufes  . 1041. La caufe prochaine de la blan- 
a cheur des Albinos & de la couleur de leurs | 
eiles à dé- yeux paroit donc étre bien certainement 
erminer. labfence du corps muqueux : mais quelle 

en eft la caufe éloignée ? | 


(1) On pourroit, a ce qu’il femble , conclure de. 
* Ces faits, que l’uvée n’eft qu'une modification du 
gorps MUqUEUX, 


4 
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D’asorp il paroit bien certain que les 
hommes atteints de cette infirmité ne for. 
ment point une efpece diftintte, puifque 
lon voit des peres & meres, à peau brune 
& à yeux noirs, mettre au monde des en. 
fans à peau blanche & à yeux rouges. Quelle 
peut donc être la caufe qui détruit le corps 
muqueux de ces individus ? M. Buzz: rap- 
porte un fait fingulier , qui {embleroit met- 
tre fur la voie de la recherche de cette caufe. 


ÜxE femme de Milan, nommée Ca L- 
CAGNI, eut fept fils. Les deux premiers 
eurent la peau brune avec les yeux & les 
Cheveux bruns; les trois fuivans eurent 
la peau blanche , les cheveux blancs, & 
les yeux rouges : les deux derniers enfin 
furent bruns comme les deux premiers. 
On prétend que cette femme, pendant les 
_ trois groflefles qui produifirent des Albi- 
nos, eut continuellement une envie im 
| modérée de lait, qu’elle en fit alors un 
trés-grand ufage, & qu’elle n’eut point cette 
fantailie pendant qu’elle fut enceinte des 
enfans bien conformés. Mais il refte à 
favoir fi cette envie immodérée de lait, . 
en fuppoñfant qu’elle ait exifté, n’étoit point 
elle-même l'effet d'un échauffement & d'une 
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maladie interne, qui détruiloit le corps 
muqueux des enfans qu’elle portoit dans 
{on fein. : 


Les Albinos de Chamouni font aufli nés 


d'un pere & d’une mere à peau brune & à» 


yeux noirs. Ils ont trois fœurs du même 


pere & de la même mere, qui font auf 


brunes ; j'en ai vu une qui a les yeux d’un 


brun foncé, & les cheveux prefque noirs. 
On dit cependant qu'elles ont toutes la vue 
foible. 


S'izs fe marient, comme cela eft vrai- 
femblable, il feraintéreffant de voir com- 
ment feront les yeux de leurs enfans. L’ex- 
périence feroit furtout décifive, s’ils épou- 


A 


{oient des femmes femblables à eux. Mais 


il femble que ce vice de conformation eft 
plus rare parmi les femmes. Car les quatres 
de Milan, les deux de Chamouni , celui” 
qu'a décrit MauperTuis, celui d'HELVE“ 
Tius, & prefque tous les exemples de ces” 


produétions ifolées ont été de notre fexe. 
Onfaitcependantqu’ilyades races d'hommes 


& de femmes affectées de cette maladie, & 


que ces races fe perpétuent dans la Guinée, 
à Java, à Panama, &c. | 


. 
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$. 1042. J’ajouTERAt ici quelques dé- Détails 
tails fur ceux de Chamouni. L’aîné, qui a fe a 
aduellement (à la fin de 1785) vingt à mouni. 
vingt -un ans, a l'air un peu lourd & les 
levres un peu épaifles ; mais il n’a rien d’ail- 
leurs dans les traits, qui le diftingue du com- 
mun des hommes. Le cadet, qui a deux 
ans de moins , eft d’une figure plutôt agréa- 
ble ; il a de la gaieté, de la vivacité, & 
paroit ne pas manquer d’efprit. Mais, quoi- 
qu’en dife M. Srorr (1), leurs yeux 
ne font point bleus ; l'iris eft d’un rofe 
parfaitement décidé ; la pupille même, vue 
au grand jour , paroït décidément rouge : 
ce qui paroiït démontrer que les membranes 
intérieures font dépourvues de l’uvée ou de 
la mucofité noire qui devroit les recou- 
vrir. Leurs cheveux, leurs cils, leurs four 
UT 

(1) Storr Alpenreife Vorbereitung. S. LX. N 
faut que M. Storr ait obfervé ces jeunes gens dans 
un lieu obfcur, ou avec des yeux bien prévenus, 
pour avoir vu bleu, ce que M. Elumerbach & moi, 
& des milliers de voyageurs ont vu du rouge le plus 
‘décidé. Et ce qui rend cela plus étonnant, c’eft que 


M. Storr eft un naturalifte diftingué & un excellent 
‘abfervateur, 
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cils, le poil follet de leu peau , en un mot, 
toute la partie chevelue de leur corps étoit 
dans leur enfance du blanc de lait le plus 
parfait, & de la plus grande finefle ; mais w 
leurs cheveux ont un peu rouffi, & font 
devenus afflez rudes (r). Leur vue s’eft 4 
auf fortifiée : il éft même vrai, comme | 
de dit M. Srorr, qu'ils exagerent un peu 1 
leur averfion pour la lumiere , & qu'ilsk 
clignottent à deffein les paupieres , en pré- k 
fence des étrangers, pour fe donner un 
air plus extraordinaire, Mais ceux qui, 
comme moi, les ont vus dans leur enfance, 
avant qu’on eût pu les dreffer à ce manege , 
& dans un temps où il alloit à Chamouni« 
trop peu de monde pour que cette affec- 
tation püt leur être fort avantageufe ,« 
peuvent attefter qu’alors ils redoutoientw 
beaucoup la lumiere du jour. Ils cher- 
choient même fi peu à exciter la curiolitém 
(x) Leurs premiers cheveux étoïient fi remarquaw | 
bles par leur blancheur & leur finefle, que prefque M 


tous ceux qui les voyoient en emportoient par curio-M 
fité. C’eft même vraifemblablément parce qu’ils ont 
_éte coupés plufieurs fois, qu’ils font devenus moinsw 
fins & plus colorés, 
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des voyageurs, qu'ils fe cachoient pour les 
éviter, & qu'il falloit leur faire une efpecé 
de violence pour les obliger à fe laifler 
obférver. Il eft même de notoriété publique 
à Chamouni, qu’ils n’ont point pu , au for- 
tir de l'enfance , aller garder les beftiaux 
comme les autres enfans, & qu’un de leurs 
oncles les à entretenus par charité dans 
un âge où les autres enfans commencent 
à gagner leur vie: par leur travail. 


$. 1043. JE crois donc qu’on doit re. 


garder ces enfans comme de vrais Albinos. de vrais 
Car , s'ils n’ont pas les groffes levres & le Albinos. 


nez applati des Negres blancs, ou des 
Blaffards proprement dits, ceft que ce 
font des Albinos d'Europe , & non d’A- 
frique. Cette infirmité affecte les yeux, le 
teint, la couleur des cheveux , diminue 
même jufqu’à un certain point les forces, 
mais ne change point la conformation des 
traits. D'ailleurs, il y a fans doute dans 
cette maladie, comme dans le crétinifme, 
des degrés différens. D’autres peuvent avoir 
moins de forces , & fupporter plus diff 
cilement la lumiere ; mais cela n’empéche 
pas que ceux-ci ne foient aflez fortement 


»“ 


236 Des CRÉTENS, 6c. 
caractérifés pour avoir au moins le trifte 
avantage d’être claflés dans cette variété de 
l'efpece humaine, dont on leur a donné 
le nom. 


Au refte, cette dégénération ne paroiït 
point, comme celle des Crétins, tenir à 
Pair des montagnes. Car, quoique j'aie 
parcouru une grande partie des Alpes & 
des autres montagnes de l'Europe , ces 


deux individus font les feuls de ce genre . 


que j'aie rencontrés. 


(287) 


PR PERRE XLVUILL) 


DE Martigny à Saint Maurice, 


$. 1044. La vallée qu’arrofe le Rhône, Trocs 
entre ces deux petites villes du bas Valais, tion. 
eft, après celle du Mont-Jovet, la plus 
intéreflante de ce voyage , par la finguliere 
variété des rochers qu’elle renferme. Je 
lavois très-fouvent parcourue; mais par 
une fatalité aflez finguliere , le mauvais 
temps ou le manque de temps m'avoient 
toujours empêché de lobferver avec foin : 
je rencontrai enfin dés circonftances plus 
favorables dans mon voyage de 1781. Pour 
en bien profiter, je mis deux jours entiers 
à faire, le marteau à la main, & en fuivant 
les finuofités du pied de la montagne, les 
trois petites lieues qui font toute la lon- 
gueur de cette vallée. Je rafflemblai dans 
ces deux jours beaucoup de pierres & beau- 
coup de détails, dont je ne donnerai pour- 
tant ici que l'effentiel. 


Cerre vallée fait un angle d'environ 
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300 degrés avec la grande vallée du Va- 
lais : le Rhône , arrêté par la montagne de 
la Forclaz S. 685, qui fépare le Valais de . 
Ja Savoye, a été obligé de fe courber du 
côté du Nord, pour venir fe jeter dans 
le lac de Geneve : fa direction générale « 
étoit au Sud-Oueft, & il prend là celle de « 
lOueft-Nord-Oueft. 
Pont fur  S$. 1045. AvanT d'entrer dans cette val- w 
la Drance. Jée, & à une petite diffance de Martigny , w 
on traverfe le torrent de la Drance, un 
peu au-deflus de fon embouchure dans Îe 
Rhône. Ce torrent eft là grand, trouble & 4 
rapide ; on le pañle fur un méchant pont 
de bois, fans garde-fous, jeté d’une digue 
à Pautre ; car on eft obligé de le contenir ÿ 
par de hautes digues de pierre, pour feu 
préferver de fes inondations , qui font dari- # 
gereufes , fur-tout dans le tems de lécou-w | 
lement de la Goille à Vafu. Î 
LA Drance pafñle là au pied d’un roc\ 
coupé à pic, compofé d’une pierre calcaire 
noirâtre, mélée de veines de fpath. Lesm 
couches de cette pierre font minces, on“ 
dées, verticales, & souvent recouvertes 
d'un léger vernis de mica. On voit une 
chapelle adoflée au pied de ce rocher. 
$. 1046 


LA 
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contre les petrofilex feuilletés | qui font la: 
continuation de ceux que je viens de dé: 
Crire ; leur nature , leur fituation font les 
mêmes; & la direction de leurs couches 
devoit effectivement -les faire pafler dans 
cet endroit, R "4 

QUELQUES-UNES de ces couchés de péi 
trofilex ; fe divifent comme un {éhifte pro- 
Prément dit, ëén feuillets éxtrémement 
minces ; on trouvé entre ces fenillets quel: 
ques atômes calcaires, qui font effervef.: 
cence ; mais ils me paroiflent adventifs : 
je crois qu'ils ont été introduits entre les 
feuillets par des infiltrations poftérieures 
à la formation de la pierre. En ‘effet , ils 
font plus fréquens auprès de là fürface (‘4 
dans les parties où le tiffü eft le plus lâche. 

S. 1047. Ces betroflex feuilletés chan. petroñtèx 
gent peu-à- peur de nature, en admettant Bout 
dans les interftices de leurs feuillets des. 
_ pätties de feld - fpath. Ils ont alors l'appa- | 
rénce d’üne roche feuilletée , quartzeufe & 
ihicacée ; C guartaum fornacum 1 ).. Mais 
cetté apparence eft trompeufe : car on ny 
trouve pas un atôme ‘de quartz: toutes les 
parties blanches qui donnent du feu contré 

; F3 


Rocher 
divifé par 


des fentes 


régulieres. 
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l'acier , sont du feldspath ; & les parties 
grifes écailleufes ne font point du mica ; 
ce font des lames minces du petrolilex 
dont j'ai déja parlé. 


$. 1048. CerrTe roche mélangée continue 
jufqu’à ce que le rocher s'éloigne un peu 
du grand chemin. Là , ce rocher fe préfente 
coupé à pic dans une grande étendue ;, 
& divifé par de grandes fentes obliques , 
àpeu-près paralleles entr’elles. Ces fentes 
partagent la montagne en grandes tranches 
de ç0 à 60 pieds d’épaifleur, qui de loin 
femblent être des couches. Mais lorfqu’on 
s’en approche, on voit, par le tiflu même 
de la pierre feuilletée, que fes vraies cou- 
ches font avec lhorifon des angles de 70 
à 7$ degrés, & que ces grandes divifions 
font de vraies fentes par lefquelles un 
grand nombre de couches confécutives 
font coupées prefque perpendiculairement 
à leurs plans. Les maffes de rocher, com- 
prifes entre ces grandes fentes, font encore 
divifées par d’autres fentes plus petites, 
dont la plupart font paralleles aux grandes, 
d’autres leur font obliques; mais toutes 
font à très- peu - près perpendiculaires aux 


3 
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plans des couches dont la montagne eft 
compofée. 


La pierre même de cette montagne eft 
toujours du même petrofilex , variant pour 
la couleur, &plus ou moins mélangé de 
petites parties de feldspath. à 


2: A Confides 
$. 1049. Mais ce qu’il y a ici de plus BHÉtE de 


intéressant, ce font ces fentes répétées qui nérales fur 
coupent , fous des angles à-peu-près droits, à ee 
les couches presque verticales dont cette gnes, : 
montagne. eft compolée. J'ai déjà indiqué 

ailleurs les conféquences que l’on peut tirer 

des fentes qui fe préfentent dans cette pofi- 

tion ; mais comme elles font ici plus évi- 

dentes & en plus grand nombre, je veux, 

en fortant des Alpes, faire fentir encore 

mieux leur importance. Si ces fentes étoient 
perpendiculaires à l’horison , elles feroient 
absolument infignifiantes, c’eft-à- dire , 
qu’elles ne nous donneroient aucune lu- 

miere fur la fituation primitive des cou- 

ches de la montagne; parce qu’on pour- 

roit croire qu’elles fe font formées depuis 

que les couches font dans la fituation qu’on 

leur voit aujourd’hui. Mais quand on les 

trouve , comme ici, dans une pofition qui 

T3 
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approche beaucoup plus de l'horizontale 
que de la verticale, (elles font avec lho- 
xizon des angles de 35 degrés) il eft inf- 
‘niment probable qu’elles ont été formées 
“avant que le corps de la montagne fütallis 
dans fa pofition actuelle. En effet, comment 
concevoir qu'une mafle énormément pe- 
fante, dont toutes les parties tendent à s’af. 
faifler & à fe rapprocher dans une fituation 
perpendiculaire à lhorifon , ait pu fe divifer 
_ d'elle-même en fetions horizontales, c’eft- 
_à-dire, précifément dans le fens fuivant 
‘lequel La force de la pefanteur tend à réunir 
-4e$ parties | - 


IL eft donc très- vrailemblable que ces 
fiflures fe font formées dans le tems où les 
couches avoient une fituation horifontale 
‘ou à-peu-près telle; & qu’elles font même . 
des monumens précieux de cette fituation 
“primitive. Leur pofition & celle des cou- 
“ches étoit donc originairement l'inverfe de 
ce qu'elle eft aujourd’hui; les couches qui 
“font actuellement tente étoient alors 
‘horizontales , et les fentes, aujourd’ hui 
‘horizontales k étoient perpendiculaires | à 
horizon. Telle eft auffi Ja pofition qu’on 
leur voit conftimment dans les couches qui 


& 


a Sr. Maurice C. XLVIIT. 295 
ont confervé la pofñtion horifontale däns 
laquelle la nature les a produites. 

QuanT au parallèlifme que ces fiflures 
obfervent entrelles , il tient aufli à leur 
origine , puifqu'un accord , tant de fois 
répété, ne fauroit être regardé comme 
l'effet du hafard. Il me paroit naturel de 
croire, que lorfque ces couches nonvelle- 
ment formées étoient encore molles, Ja 
bafe qui les foutenoit s’affaifloit graduelle- 
ment dans un fens déterminé , d’où réful- 
toient des déchiremens tout-à-la-fois paral- 

leles entreux & perpendiculaires à l’hori- 
_zon. Je fuppofe, par exemple , que des 
couches d’une matiere pelante , peu cohé- 
rente & non dudile, repofañlent fur un 
mélange de fable et d’argille ; que du côté 
. du Midi l’argille fût prefque pure, & que 
la quantité de fable qui lui feroit mêlée 
augimentôt progtreflivement eu allant du 
côté du Nord : lorfque le mélange de fable 
& d’argille viendroit à fe deffécher, ilfe 
contraCteroit inégalement, & il réfulte- 
roit de-là des affaiffemens inézaux dans les 
couches fuperpofées à cette bafe; la partie 
expofée au Midi , où largille feroit la plus 
pure, fe deffécheroit la LE à caufe 
T 4 
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de fon expofñition, & prendroit une plus 
grande retraite, à raifon de la plus grande 
pureté de largille ; de-là naïîtroit une fiflure 
verticale dans les couches qui repoferoient 
fur cette bafe; & cette Kflure s’étendroit 
du levant au couchant dans toute l’éten- 
due des couches; puis, le defféchement 
faisant de nouveaux progrès, il fe forme- 
roit une nouvelle fiffure parallèle à Ja pre- 
miere, & ainfi de fuite. Au refte, je ne 
préfente ici l'idée du defléchement que 
comme une caufe de retraite connue & 
facile à faifir ; car, fi ces fiflures fe font 
formées , comme je le crois, dans le fein 
même des eaux où les couches ont pris naïf. 
fance, le dedléchement ne fauroit être 
leur vraie caufe ; mais ce méchanifme peut 
s'appliquer à toute autre caufe de conden- 
fation ou de retraite. | 

MÈnie fans affaiflement , la feule incli. 
naïfon de la base qui porte des mafles 
d'une matiere fragile & homogene, peut 
produire dans ces mafles des fentes verti- 
cales & paralleles entr'elless Nous en. 
avons la preuve dans les glaciers, dont 
da plupart des fentes font verticales, paral- 
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lèles entr'elles, & coupent à angles droits 
le plan vertical qui pafle par la ligne de 
descente. Diverses caufes peuvent produire 
cet effet : fices malles, en gliffant du haut 
en bas, paflent dans des endroits où la 
pente devienne brusquement plus ou moins 
rapide, elles fe rompront en tranches à- 
peu-près perpendiculaires , & à l’horifon, 
& au plan vertical qui pañle par la ligne 
de descente : ou, si la partie inférieure de 
la mafle eft détruite par quelqu’accident, 
& que la totalité ne puifle pas glifler, les 
parties les plus baffes de ce qui refte, n’é- 
tant plus foutenues , cedent à l'effort de la 
pefanteur, & contratent des fentes qui 
doivent fe répéter progreflivément en mon- 
tant fuivant des directions parallèles. 


C'est fans doute par des raifons analo- 
gues que les montagnes dont les couches, 
n'ayant que 20 ou 30 degrés d’inclinailon, 
peuvent être claflées au nombre des hori- 
zontales, font fréquemment coupées par 
des fentes verticales, & qui coupent à 
angles droits le plan vertical qui pale par 
da ligne de descente ; fi, par exemple, les 
Æouches defcendent au Nord, les fentes 
Cokrent du levant au couchant. Quelque- 


=" 
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fois aufli, & nous en avons vu plufieurs 


exemples , il y a des fentes paralleles en- 


trelles , qui courent dans une certaine 
direction, tandis que d’autres, aufli paral- 


Jeles entr'elles, courent dans une direction. 
différente , & divifent toute la montagne 


en parallélépipedes. Ces fentes, qui affec- 
tent des directions différentes , peuvent 
venir de ce que la maffe des couches fra- 
giles repole à faux fur une bafe convexe : 
ces dernieres, par exemple, pourroient 
réfulter de la pofition d’un rocher fur Îa 
furface convexe d’un cylindre incliné. Si 
la bale étoit convexe dans tous les fens, 
comme un fegment de fphere, les fentes 
feroient difpolées comme les rayons d’un 
cercle; & nous-en voyons plufieurs exem- 
ples dans les glaciers. La retraite , déter- 
minée en partie par la cryftallifation, peut 


aufi contribuer à la régularité des fiflures. 


mA 610. 


$. 1050. On demandera peut-être s'il ne 


ches verti feroit pas poflible d'expliquer par ces prin- 


dé, cipes la formation des couches verticales ; 


point des OÙ plutôt fi ce que j'ai nommé des couches 
mêmes CaU- verticales, & que j'ai été acculé de voir 


dans toutes les montagnes, ne feroit point 
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“effet d’un affaiflement ou d’une retraite. 


Je répondrai à cette queftion , ou à 
cette objection , que les fiffures, quoiqu’à 
peu-près paralleles entr’elles, n’ont jamais 
Ja régularité des couches. D'ailleurs, çe 
qu'il y a de cara@ériftique dans les couches, 
comme je l'ai fouvent obfervé, c’eft leur 
parallélifme avec le tiffu intérieur des pierres 
feuilletées , des ardoiïfes, par exemple, dés 
fchiftes micacés , dont les feuillets infini. 
ment minces ne fauroient avoir été décidés 
par un affaiflement , surtout lorfqu’on les 
trouve parfaitement cohérens entr'eux. De 
même encore la fituation des lames du mica, 
que l’on trouve paralleles & aux feuillets 
& aux couches de la pierre, démontre que 
ces couches ont été déterminées par les 
caufes produétrices de la pierre elleméme, 
& par la dépofition fucceflive des élémens 
dont elle eft compofée. Mais je reviens à 
la defcription de nos montagnes. 


$S 1051. Les rochers qui fuivent ceux Continua 
qui ont occafionné cette digreffion , font D raies 
auf. divifés par des fentes Groblabléne & fures, 
comme ces fentes ont favorilé PébBubinent 
de beaucoup de pierres, qui, en fe déta- 


Chant de ja montagne, Ont laiflé des efpaces 
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vuides, ces vuides, arrangés fur la face de 
la montagne avec une forte de fyméttie, 
y forment des efpeces de grands efcaliers, 
& vers le haut, contre le ciel, de grandes, 
dentelures. 


Efpece de  PLus loin, ces dentelures continuent, 
porphyre. À ; 
mais la pierre change encore un peu de 
nature : fon fond demeure bien toujours le 
même petrofilex, mais fon tiflu eft moins 
feuilleté ; elle prend l'apparence d'un por- 
phire à bafe de petrolilex. 


Peu-a-rEu ces fentes deviennent irrégu- 
lieres, moins marquées & s’obliterent enfin 
entierement : le rocher même change ablo- 
Jument de phyfonomie ; il devient jauné- 
tre, & fes couches ne font plus diftinétes. 
Les débris qui s’en détachent ont pourtant | 
toujours quelque reffemblance avec le por- 
phyre dont je viens de parler, & leur bale 
eft le même petrofilex. Je remontai en quel 
ques endroits jufqu’au roc vif, dans l'efpé- 
rance de déméler mieux fa ftructure, mais 
je trouvai par tout de la confufion, ou du 
moins une difpofition dont je n’apperce» 
yois point la loi. | r 


S$. 1052. Le même désordre continus 
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jufqu'au village de Zerrieres ou de la Grande 
Verrerie , fitué à trois quarts de lieue de Ke 
Martigny. Cet endroit eft remarquable par l'Eau noire. 
une crevaile étroite & profonde, caufée 
indubitablement par une rupture {ponta- 

née de la montagne. Le torrent de l'£ax 

f0ïre où du Trient, qui vient de Valor- 

fine , profite de cette ouverture pour s’é- 
Chapper des hautes vallées, dans lefquelles 

il a pris naiflance. On avoit établi Ià une 
Verrerie, pour profiter des bois fi abon- 

dans fur les montagnes d’où defcend ce 
torrent : on efpéroit de les faire flotter 4 

& comme ils s’engageoient à chaque pas 

dans les finuofités de ce canal étroit, on 

aVoit établi le long du rocher des plan- 

ches foutenues par des crochets de fer», 

Pour que les hommes puflent pénétrer dans 

la crevafle, & dégager les arbres qui s’y 
arrétoient. Ceux qui S’engageoient dans 

_œtte fente, fembloient devoir craindre fans 

celle, ou que les rochers ne les étouffaffent 

en fe réuniffant, ou qu’un fragment déta- 

ché ne les écrafät; & ce qui fait penfer à. 

ce dernier péril, c’eft un bloc qui eft de-. 
meuré fufpendu à moitié chemin , parce: 

qu'il étoit trop grand pour defcendre juf- 
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ques au bas. Cependant ces accidens n'ont 
que peu de probabilité; maïs ce qui en. 
a davantage , c’eft de tomber dans le tors 
rent en marchant & en agiflant fur des: 
planches étroites , mal affermies, rendues 
gliffantes par l’eau qui réjaillit fur elles ; 
& cela dans un lieu où la lumiere du jour. 
pénétre à peine, €t où Fon eft étourdi 
par le bruit & l'impétuofité de Peau qui 
s’y précipite. Aufli cette entreprife n’a-t-elle 
pas pu fe foutenir ; la verrerie a été abans. 
donnée. ; 

Jaurors cependant defiré d’ÿ entré 
pour obferver la ftructure de l'intérieur de 
cette montagne , mais les planches avoient 
été enlevées. Tout ce que l’on en voit eft. 
une roche feuilletée femblable aux précés! 
dentes. Cette roche eft coupée en tout, 
fens par des veines grandes et petitess. 
dont les unes font blanches & de pur feld® 
fpath ; d’autres grifes, mélangées de feld: 
_fpath & de mica; d’autres noirâtres, de 
mica prefque pur. Quant à leur forme, 
à leur poñition, les unes font planes 
d’autres courbes, quelques - unes s’entres 
coupent ; la plupart femblent pourtant 
obferver entrelles quelque parallélifmem 
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mais rien d’affez prononcé pour qu’on 
puifle les regarder comme des couches * 
d'autant mieux que celles qu'on peut difz 
tinguer dans lintérieur de la crevalle, ne 
correspondent point avec celles du dehors. 


AU:DELA du pont, fur lequel on pañfe le 
torrent , le rocher femble montrer des in. 
dices de couches mieux prononcées ; ce- 
Pendant je moferois point encore affurer 
que ce ne foient pas des filons qui ont 
rempli des fentes paralleles, parce que l’on 
n'y trouve ni une extrême régularité , ni 
un tillu feuilleté qui fafle Connoïtre leur 
polition primitive. 


$: 10ÿ3. À un demi-quart delieue du 
torrent , on trouve des rochers taillés à 
pic, d'un grès micacé , qui, de même que 
ceux de Trient & des Fours, $$. 698 & 
780, renferme des fragmens de quartz, dé 
granit, de roches feuilletées , fans aucun 
mélange de pierre qui foit décidément fe- 
condaire, c’est-à-dire, d'argille tendre ou 
de pierre calcaire, Quelques -uns de ces 
fragmens font arrondis; le plus grand 


Grès pois, 


nombre cependant à fes angles parfaite : 


ment vifs & entiers. Ces rocs {ont d’une 
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couleur plus obfcure que ceux de Trient; 
je ne doute cependant pas qu’ils ne foient. 
leur continuation. | 
Quanr à leur ftructure, ils font divifés 
par de grandes fifures , dont les unes , 
à-peu-près verticales, courent du Nord 
au Sud, comme les couches des fchiftes 
poudingues de Valorfine , $. 691; les. 
autres, à-peu-près horifontales, coupent 
les premieres à angles droits. La pierre 
fe trouve ainfi divifée en grands blocs, 
dont les faces font des quadrilateres plus” 
ou moins réguliers. La montagne, taillée 
à pic du côté du chemin, préfente plus 
fieurs de ces quadrilateres, dont les inter= 
valles , agrandis par les injures de l'air, fes 
font remplis de terre, où croiflent des 
herbes qui encadrent ces mafles noircies\ 
par le tems, & produifent ainfi un effet: 
très -fingulier. Comme cette pierre , quois 
que mêlée de mica, na point un tifu 
feuilleté , il eft difficile de décider fi ce font 
les fiffures horizontales ou Îles verticales 
qui indiquent la fituation de fes couches 
Je pencherois cependant pour les vertis 
… cales, non point par un goût général pour 
cette fituation, mais parce que les frag- 
mens | 
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mens de roches feuilletées , & les autres 
pierres applaties qui fe trouvent enclavées 
dans ces rochers, & qui ont ordinaire- 
ment dans les grès une fituation parallele 
à celle des couches, se trouvent ici dans 
une fituation verticale. Cela fe voit à l’ex- 
térieur d’un rocher de ce poudingue qui 
cit un des premiers qui fe préfente aux 
yeux en venant de Martigny. D’ailleurs les 
autres rochers de cette même montagne 
ont tous leurs couches à - peu- près verti- 
cales. 


S. 1054. CES grés poudingues conti- 
nuent jufqu’à un moulin, au-delà duquel 
la montagne , divifée par le torrent qui 
fait tourner le moulin, change tout-à-fait 
de nature; ce font de vraies ardoifet à 
feuillets plans , noirs, brillans, argilleux, 
non effervefcens , dont les couches verti. 
cales courent du Nord-Eft au Sud-Oueft. 
Expolées au chalumeau elles s’enflent un 
peu , & fe fondent avec peine en un émail 
d’un gris jaunâtre. | 


$. 1055. CES ardoifes font fui vies d'un 


Ardoiles. 


Grès nie 


grès noir, dont on fait des meules de °°: 


moulin : il eft mêlé de mica & de quartz, 
Tome IF. V 
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& ne fait point d’effervefcence avec les 
acides. | 


LES premiers rochers de ce grès ne ren- 
ferment aucun fragment de cailloux étran- 
_gers ; mais ceux qui fuivent en paroiflent 
remplis : & à la couleur près, qui eft d’un 
noir foncé, ils refflemblent parfaitement à 
ceux que j'ai décrits plus haut. Ces pou- 
‘dingues durent jufqu’à la montagne d’où 
tombe la çafcade de Pife-vache. 


Cafcade  $S. 1066. CETTE cafcade eft une des 

ML: plus belles de la Suisse : elle fort d'un 
"profond fillon, creufé entre deux rochers, 

dont les têtes arrondies font couvertés 

d'arbres, & elle tombe prefque perpendi- 

culairement d'une hauteur de 276 à 300 
pieds, en formant des nappes , des fufées, : 

des tourbilions d’eau réduite en poufliere , ! 

& tous les beaux accidens des chüûtes de 

“ce genre. Si, par exemple, on va l’obfer- 

ver le matin, quand le foleil éclaire , on" 

y voit un arc-en-ciel de la plus” grandes 
vivacité. Le volume d’eau n'eft pas bien 

nconfidérable :aptès des fécherefles ; mais. 

” “après les: pluies:,. c'eft une petite riviere. 

« &:je l'a vue: alors tomber avec une telle 
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furie , que l’eau , réduite en nuage par la 
violence de la chûte , remontoit prelque. 
à la hauteur du rocher dont elle étoit 
tombée. 


$. 1957. CE rocher, car il faut toujours. Nature 
revenir au principal objet de nos recher-. 4" "0cher 
ches, eft compolfé de ce même petrofilex 
Que nous avons déjà trouvé de lPautre côté 
des poudingues, $. 1046. Il fe préfente fous 
différentes formes ; ici, pur, en mafles 
folides : & compaîtes ; là, pur encore, 
mais feuilleté ; ailleurs, feuilleté encore k 
mais mêlé de lames de mica & de grains 
de feld-fpath. Sous la cafcade même » & 
auprès d'elle, on ne peut pas bien diftin- 
guer la ftruture des rochers dont il fait la 
matiere; mais un peu plus loin, & auprès 
du village de Miville (1), on voit que 
leurs couches font verticales & dirigées du 


Nord-Eft au Sud-Oueft. 


J'ar examiné avec foin cette pierre fina 


(x) Je donne avec les gens du pays le nom de 
Miville au hame:u qui eft le plus voilin de la cafcade 
& celui de Palme au hameau qui fuit, en allant à 
St. Maurice, Ces deux noms fonc marqués dans uy 
ordre inverse fur quelques caïtes, | 


V 2 
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guliere, dont on trouve ici des mafles 
parfaitement homogenes. Elles a extérieu- 
rement toutes les apparences d'un jade : 
fa couleur eft verdâtre, demi-tranfparente ; 
elle eft douce au toucher , fort dure, & 
donne beaucoup d’étincelles contre l'acier. 
Mais elle a un grain plus fin que le jade : 
elleseft plus fragile. & n’eft point aufli denfe; 
car la pefanteur {pécifique du jade oriental, 


qui eft plus léger que les nôtres, eft d’en- 
viron 3000, $. 1123 & le poids de cette. 


pierre n’eft que de 2659. C’eft donc bien 
une efpece de petrofilex. Elle fe fond, 
mais aveC peine, au chalumeau, en un 


verre blanc, tranfparent, rempli de petites. 


bulles comme celui du feld-fpath. Entre les 
efpeces décrites, celle dont ce petrofilex 
fe rapproche le plus eft le petrofilex fqua- 
mofus M. Mais les différentes variétés de 


cette pierre , que l'on trouve auprès de la. 
cafcade , ne préfentent pas toutes des écailles. 


dans leur caflure ; les plus fines ,les plus 
 homogenes n’en ont que peu, ou même 
_ point du tout. D'après l’analyfe que j'ai 
faite de l’efpece la plus homogene , jai 
trouvé que cent grains contiennent : 
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Terre filiceufe. . . . . 67, 46 
END. + 72411 1210) L'ANESARENS RON 
. , . Calcaire aërée. -. , 1, 8o 
Magnéfie aërée . . . . 1, 28 
Ru NL Huit, à o6 
Eau , air & perte, . . . 4,25 


Total . . 100, oo 


On trouve fréquemment dans les mon. 
tagnes calcaires des couches & des nids de 
petrofilex, mais qui ne reffemble point à 
celui-ci; ces rochers font les feuls de nos 
Alpes , que j'aie trouvés compolés en en- 
tier de ce genre de pierre. (1) 


(1) En examinant avec foin les blocs de cette 
pierre entafiés dans les environs de la cafcade , J'ai 
trouvé d’aflez belle calcédoine prefque blanche , 
adhérente aux faces de quelques-uns de ces blecs. 
Cette calcédoine s’étoit fans doute formée par une 
efpece de fecrétion dans les fentes qui ont décidé 
. la féparation de ces blocs. La flamme du chalumeau 
ne la fond point comme le petrofilex , mais elle teint 
_en noir de petites taches rouffes, qu'on voit à l'aide 
de la loupe dans les éclats de cette pierre. Il eft 
bién vrailemblable que ces taches rouffes font de 
l'ocre, & que la chaleur les ramene à l’état d’é. 
thiops , fuivant la belle théorie de M. Lavoifier. 
Além, de l'Acad. 1782 p. 542. 
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© Débris $. 1058. Au-DELa du rocher de la cf: 
ne cade , on trouve des débris, & enfuite des 
feldspath & blocs d'une pierre , qui, au prémier coup- 
de mica. d'œil, paroit un granit ordinaire ; mais dans 
laquelle, ‘en l’examinant avec foin, on ne 
trouvé aucun atôme de quartz ; il n’y a 
que du mica & du.feld-fpath. Ces débris 
font fréquemment unis à des fragmens dé 
roche feüilletée, compolée aufli de feld.. 
fpath & de micà. | 
: Rochers  G. 10ç%. BIENTÔT : après, le chemin 
ST A ferré entre le Rhône & la montagne , paffe 
viennent au pied d’un rocher de la même nature 
ces débris, Que ces débris. C’eft une roche feuilletée, 
mêlée de beaucoup de feld-fpath & d’un 
peu de mica; elle eft par cela même très- 
dure, & fes feuillets très - adhérens en- 
tr'eux. Les couleurs de ces feuillets va- 
rient;s on en voit de blancs, de noirûtres , 
& de bruns ; mais tous font plans , paralleles” 
entr'eux , & perpéndiculaires à l'horizon 3* 
‘enforte que les fommets de leurs tranches 
_reffemblent à des rubans ou à des étoffes! 
rayées. | | 


CerTe pierre eft'encore rémarquable par 
des filons de feld-fpath; ici, pur; U; 
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mêlé de mica, de maniere à reflembler 
parfaitement à un granit. Je crois donc 
que les grands fragmens & les blocs tem- 
blablesà du granit, que l’on voit derriere 
le village de Miville , font des parties de 
filons du méme genre, mais plus épais 
que ceux qu'on voit dans ce: rocher. 

CE même rocher eft outre cela coupé 
par des fentes , qui font perpendiculaires 
aux plans des couches ; mais qui, étant 
en même tems perpendiculaires à lhori- 
zon, ne nous apprennent rien fur la fitua- 
tion primitive de ces couches. En effet, 
ces fentes peuvent s'être formées depuis 
que ces rochers font dans leur fituation 
actuelle , ce que l’on ne fauroit admettre 
par rapport à celles qui font horifontales, 


M. le C. Grégoire de Razoumowskt 
a reconnu que des traces noirâtres , que 
l’on voit dans de petites crevañles de ce 
rocher, {ont produites par le fuintement 
d’une eau qui charie un peu d’afphalte (1). 


(x) Lorfque ÿai vu paroître deux voyages mine. 
* ralogiques de M. le C, G.-de Razoumowski, dans 
“efquels il a parcouru cette même vallée, j'ai été 
très-impatient de favoir ce qu’il auroit penfé des 
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Mémoires de la Société des Sciences phy- 
fiques de Laufanne T. x, p. 85. 


$. 1060. Entre cet endroit & le village : 
de Balme, le rocher çhange de phyfiono- 
mie; fes grains deviennent fi petits qu’on 
ne peut plus démêèler fi c’eft du quartz ou 
du feld-fpath , qui entre avec le mità dans 
fa compofition ; cependant la complette 
fufion de cette pierre à la flamme du cha- 
lumeau prouve que c’eft du feld-fpath. 
Cette roche fe divife en fragmens paral- 
lélépipedes de toute grandeur; la plupart 


pierres remarquables & des grands phénomenes de 
géologie qu’elle préfente. Mais quel n’a pas été mpn 
étonnement de voir qu’il a gardé fur tous ces ob- | 
jets le plus profond filence ; il parle des veines de 
feld - fpath qu'il a prifes pour du granit ordinaire , 
& des roches feuilletées de feld-fpath & de mica 
qu'il a prifes pour du faxuw fornacum : mais il 


ne dit pas un mot des petrofilex en maffes , ni des 


petrofilex feuilletés , ni des ardoifes verticales, ni 
des poudingues , ni de l'ordre fingulier dans lequel 
ces rochers fe fuccedent. 

_ M. Regnier , amateur de botanique qui fit avec 
fui l’un de ces voyages, fut plus heureux dans. 


: fes recherches : il trouva auprès de la cafcade nne 


nouvelle efpece d’érable , qu’il a décrite fous le nom 
d'Ærable printanier, Mèm. deLaufanne T. I, p. 71. 
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de ces fragmens , déjà féparés dans le roc 
même, font recouverts d’une légere cou- 
che de matiere calcaire, & même quelques- 
uns d’entreux en contiennent dans leur 
intérieur, partout où le tiflu de la pierre 
s'eft trouvé aflez lâche pour admettre des 
infiltrations. 


$. 1061. PLus loin, derriere le village Monta- 
de /uviana ou Envionne on voit des ro- RUE je 
chers qui ont une forme que je nomme 
moutonnée ; car on eft tenté de donner des 
noms à des modifications qui n’en ont pas, 
& qui ont pourtant un caractere propre. 
Les montagnes que je défigne par cette 
exprellion font compolées d’un affemblage 
de têtes arrondies, couvertes quelquefois 
de bois, mais plus fouvent d’herbes, ou 
tout au plus de brouffailles. Ces rondeurs 
contiguës & répétées forment en grand 
l'effet d'une toifon bien fournie, ou de 
ces perruques que l'on nomme auf #04- 
tonnées. Les montagnes qui fe préfentent 
fous cette forme, font prefque toujours des 
roches primitives , ou au moins des ftéa- 
tites ; car Je n'ai jamais vu aucune mon- 
tagne de pierre à chaux ou d’ardoife revêtir 
cette apparence. [es fignes qui peuvent 
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donner quelque indice de la nature des 
montagnes , à de grandes diftances & au 
travers dés plantes qui les couvrent, font 
en petit nombre, @& méritent d’être étudiés 
& confacrés par des termes propres. 
CES montagnes, que jallai fonder au 
haut des prairies qui les féparent de la 
grande route, font Compolées d'un mé- 
lange très-reffemblant au précédent ; & ce 
font-là les derniers rochers primitifs que 
l’on rencontre en fortant des Alpes par 
cette vallée. Le village de Juviana, dont 
ils occupent les derrieres, eft encore à une 
lieue de St. Maurice. | 
Fin des S. 1c62. À l’extrèmité de ces rochers, 
FN on voit une grande ravine, ou plutôt une 
primitives. , 
vallée ouverte du Nord au Midi, dans 
laquelle coule le torrent de St. Barthelemi.. 
Cette vallée termine les montagnes primi- 
tives que je viens de décrire : au-delà com- 
mencent les montagnes calcaires. Cepen- 
dant le pied de la montagne primitive 
coupé par le torrent , eft demeuré engagé 
fous les premieres couches de la montagne 
calcaire. 


AU travers de cette vallée, on voit de, 
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hautes montagnes couvertes de neige , 
fituées derriere celles qui bordent notre 
‘soute. La plus haute & la plus remarquable 
de ces montaghes fe nomme la Dent ou 
V'Aiguille du Midi. De l'autre côté du 
Rhône, on voit une autre cime aufli très- 
élevée, qui fe nomme la Dent ou l’Aiguille 
de la Morcle. Ces deux hautes cimes ont 
entr'elles une corréfpondance de hauteur , 
de forme, & fhême de matiere tout-à-fait 
finguliere. L'une & Pautre préfentent leurs 
efcarpemens à Âà vallée du Rhône. Leurs 
çimés crénelées font de la même couleut 
brune. Sous ces cimes brunes on voit de 
part & d’autre une bande grife, quiparoiït 
horifontale, & au-deflous de cette bande 
grife , le rocher, dan$ l’une comme dans 
Vautre, reprend fa couleur jaunâtre. Ces 
montagnes font fürement fecondaires ; les 
‘ bandes grifes paroïflent être de pierre à 
chaux, & les jaunes de fchifte argilleux & 
‘de grès, à en juger du moins à cette dif- 
tance, car je ne les ai point obfervées de 
* ‘plus près. Elles paroiffent aufli appartenir à 
‘des chaînes fecôndaires qui paffent derriere 
les chaînes primitives , que nous avons 
‘obfervées fur les bords du Rhône ; & qüoi- 
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que les bandes jaunes & grifes que l’on y 
obierve, femblent horizontales, je ne doute 
point que les couches mêmes, dont ces 
bandes font les fections, ne defcendent en 
arriere avec affez de rapidité; les efcarpe- 
mens de ces montagnes en font une preuve 
à- peu- près certaine. 


\ 


Ces hautes montagnes auroient-elles été 
anciennement liées entr’elles par des inter- 
 médiaires de la même nature, qui cou- 
vroient, & les primitives que nous avons 
-  obfervées , & toute cette vallée dans la- 
quelle coule aujourd’hui le Rhône ? Je me 
garderois bien de l’affirmer , mais je ferois 
tenté de le croire. 
Rochers  $. 1063. Depuis la vallée dont je viens 
calcaires ) ÿ | | 
fur la gau. de parler, & qui termine au couchant les 
che du montagnes primitives, celles qui fuivent 
tin jufqu'à St. Maurice font de nature calcaire, 
à couches épaifles & fuivies. Ces couches 
s’élevent contre les primitives que nous 
avons côtoyées ; & celles qui en font les 
plus voifines paroiflent fort tourmentées : 
ici, fléchies ; là, rompues. Après une in: 
terruption, ces rochers font fuivis d’autres 
rochers , auili calçaires, coupés à pic du 
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côté de la vallée, & compofés de grandes 
aflifes horifontales. Ces rochers forment 
une enceinte demi- circulaire , qui vient 
prefque fe joindre à ceux qui bordent la 
rive droite du Rhône, & fermer ainfi l’en- 
trée de cette vallée , dont le fleuve ne fort 
que par une iflue très-étroite, 


La ville de St. Maurice eft ainfi renfer. 
mée par cette enceinte de rochers, dont 
les bancs épais, bien fuivis, féparés par 
des cordons de verdure, & couronnés par 
des forêts, avec un hermitage niché entre 
ces bancs, préfentent un afpect fingulier 
& pittoreique. 


$. 1064. Les rochers correfpondans de 
l'autre côté du Rhône, ou fur la rive 
droite de ce fleuve, font aufli calcaires. 
La montagne qui domine cette rive, un 
peu au-deflus de St. Maurice, eft com- 
polée de couches contournées , froiflées & 
repliées de la maniere la plus étrange. Ce 
qu’il y a encore de remarquable, c’eft que 
ces couches ainfi repliées en ont d’autres à 
côté d’elles, qui font planes, prelque verti- 
cales, & d'autres fous elles , qui font hori- 
zontales. Il faudroit avoir obfervé de près 


Coup- 
d'œil gé- 
neral fur 
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ce fingulier rocher , & avoir. déterminé 
comment & jufqu’à quel point ces.couches 
font unies entr’elles , pour former des con- 
je@ures fur leur origine. Car la vallée eft 
trop large pour que l'on puifle en juger 
avec précifion d’une rive à l’autre. :. 


OX voit avec peine que cette large vallée 
{oit aufli peu cultivée; elle eft prefque par- 
tout couverte, ou de marais, ou des dé- 
bris des montagnes voilines. 


&. 1065. AVANT de quitter cette volées 
je jetterai un coup-d’œil général fur Ja 


Jes. monta- finguliere fuite de rochers qui compofent 


gnes décri- 
ne celà Chaîne que nous venons d'obferver.. 


chapitre. 


- Les deux extrémités font calcaires , avec 
cette différence, que celle qui eft-la. plus 
près de Martigny..eft mêlée de mica,, tandis 
que celle de St. Maurice n’en contient point 
Entre ces calcaires font renfermées des ro- 
ches que l’on regarde. comme primitives ; 
& au milieu de ces roches on trouve des 
ardoifes & des poudingues. On fait que ce 
dernier genre eft ordinairement claflé parmi 
les montagnes tertiaires , ou de la forma- 
tion la plus récente. Mais ces poudingues-ci, 
qui ne contiennent aucun fragment de: 
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pierre calcaire , qui ne font même point 
unis par un gluten calcaire, ne font. vrai- 
emblablement pas poltérieurs à la forma- 
tion des montagnes calcaires, ou du moins 
ils ne doivent point être confondus avec 
ces grès & ces poudingues de formation 
nouvelle, qui entrent dans la compofition 
des montagnes du troifieme ordre. 


… QuanT aux ardoifes qui fe trouvent in- 
_terpolées au milieu de ces grès & de ces 
poudingues , 6. 1054, elles font de nature 
argilleufe , & dans l’ordre des pierres que 
| lon. nomme fecondaires. | 


LL. Ces-ardoifes, de même que toutes les 
pierres de ces montagnes , ont leurs cou 
 ches dans une fituation verticale : mais nous 
avons vu qu’il y a lieu de croire qu’elles 
nt été anciennement horifontales. 


QueLLe a donc été dans lorigine.la 
fituation refpective de ces différens rochers ? 
Nous n'avons pas encore aflez de données 
hpour réfoudre ce problème. Les voyages 
qui feront le fujet du III°. Volume nous 
fourniront quelques-unes de ces données , 
|& me mettront, à ce que j'efpere, enétat 
de propoler dans la théorie générale, des 
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conjedtures fatisfaifantes fur cette queftion 
& fur celles qui lui font analogues. 


St. Mau.  $- 1066. La ville de St Maurice, où nous 
ice. vinmes coucher depuis Liddes , eft l’Agau- 
num des Anciens , fi célebre par le maffacre : 
vrai ou faux de la légion Thébéenie. C’elt 
aujourd'hui la capitale du Bas-Valais , an- 
cienne pofleflion des Ducs de Savoie, | | 
mais conquis par les habitans du Haut-! 
Valais, qui le gouvernent encore comme | 
pays fujet & conquis. | 
CETTE petite ville ne confifte que dans | 
une longue rue arrofée par un ruifleau. | 

La plupart des maifons indiquent tout au: 

plus de l’aifance. On a beaucoup parlé de: 
la jolie figure des femmes de St. Maurice ; # | 
mais je crois que ce font leurs jolis cha! 
peaux, plutôt que leurs traits, qui leur 
Les ont valu cette réputation. | 


CHAPITRE: 


CORRE TRE KLISX 


Rive droite du Rhône, vis vis des 
rochers décrits dans le chapitre pré. 
cédent. 


$. 1067. À, RES ävoit obfervé ja fuite Sujet de 
ML ; ; “yinte. Chapi: 
intéreffante des rochers qui bordent la rive RCA 
_ gauche du Rhône , entre Martigny & St. 
_ Maurice, Jai deliré d’obferver aufli ceux 
- qui leur correfpondent fur la rive droite 
du fleuve. Ces obfervations ont été le prin- 
cipal motif d'un voyage que j'ai fait au 
printems dernier , 1785. | | 
$+ 1068. À demilieue de Martigny elt Port für 
| é j : le Rhône. 
un méchant pont de bois, fur lequel on 
palle le Rhône pour aller au village de 
“Fouilly. La rive du Rhône eft là trés efcar- 
pée , il eft impoñfible de la côtoÿer ; il faut 
gravir des rochers trés-rapides, & s'élever 
beaucoup au-deflus du fleuve. 


$. 1069. Ces rochers expofés au Sud-  Rochers 
ER, & défendus des vents du Nord par Bit MERS 
la haute montagne qui les domine , font 
Tome IF, X 
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extrémement chauds, & produifent des 
plantes aufi belles que rares. J'y trouvai 
Adonis vernalis , Scorsonera bumilis , Ane- 
mone pulfatilla. Quelques langues de terre, 
cultivées entre ces rochers , préfentoient 
des bleds, dont les épis étoient formés plus 
de trois femaines avant ceux desbords de 
notre lac. 


Petrofi. La matiere de cette montagne ef un 
Ds petrofilex femblable à celui de Piffe-vache, 
S. 1057, mais mélangé de mica & de 
grains de quartz. Cette pierre paroït divi- 
{ée en couches, dont la direction eft à-peu-. 
près celle du Rhône dans cette partie de 
fon cours : elles vont de l'Ef-Nord-Eft à 
l'Oueft-Sud Ouett , & elles montent du côté 
du Nord- Nord-Oueft. Quelques rochers 
de cette montagne ont leur iurface recou- 
verte d’une matiere pierreufe , verte, onc- 
tueufe , mais très-dure , demi-tranfparente, 
d'une ou deux lignes d’épaifleur, que les 
eaux paroiffent avoir anciennement fépa- 
rée & rallemblée dans les interftices de 
ces rochers. 


Porphy- $- 1070. ArrÈs étre monté au-deflus de” 
toides. l'angle faillant que forme le Rhône vis-à- 
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Vis de Martigny, je redefcendis au bord 
du fleuve ; & je trouvai là des rochers de 
porphyroïdes , femblables à ceux que j'avois 
vus de l’autre côté, $. 1o5r. An premier 
coup-d’œil, on les prendroit pour du gra- 
nit ; mais en les obfervant de prés , on voit 
qu'ils ne renferment point de quartz ; c’eft 
un mélange où dominent des cryftaux de 
feld-fpath blanchâtres , entre lefquels font 
parfemés des grains de ce petrofilex ver- 
 dâtre, qui eft particulier à ces montagnes. 


$. 1971. AU bout d’une heure & demie et 
de marche depuis le pont où J'avais tra- 
verfé le Rhône, je paflai par un hameau 
nommé Rogé, qui paroït extrémement mi- 
férable. Le chemin que j'avois fuivi en y 
allant eft très-mauvais & peu fréquenté : 
les habitans peu nombreux de cette langue 
de terre, ferrée entre le Rhône & les mon. 
tagnes , ne communiquent avec le refte du 
monde qu'en traverfant le fleuve fur un 
bateau pofté vis:à-vis du principal village ; 
toutes leurs autres avenues font fi efcarpées 
& fi pénibles qu'ils en font rarement ufage. 


$. 1072. À vingt-cinq minutes du village  Poudixs 
de Rogé, je regagnai le pied des rocs, & 8"°%* 


X 2 
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je vis qu'ils font là compofés de poudingues 
femblables à ceux que j'ai obfervés de l’autre 
côté du Rhône, des cailloux primitifs liés 
par un ciment noirâtre, mélangé de mica. 


Bancs $. 1073. UX peu plus loin, je rencontrai 
calcaité. es bancs minces, ntais bien fuivis, d’une 
pierre calcaire blanchätre. La fituation de 
ces bancs eft exattement verticale, & leur 
direction eft du Nord-Eft au Sud.Ouelft. 
Ils forment comme un filon de quelques 
pieds de largeur , encaiflé dans une roche 
feuilletée dure , non effervefcente , compo- 
fée de mica & de quartz. 11 y a même ceci 
de remarquable, c’eft que les couches de la 
pierre calcaire renferment des rognons de 

cette roche quartzeufe micacée.’ 


Ardoifes S$. 1074. Au-bELA de ce filon calcaire , on. 
trouve des ardoifes noires, fermes , mélan- 
gées de mica. 


Poudin-  $- 1075. PLus loin recommencent les 
gues. poudingues, de mêmc encore que fur la 
rive oppofée. Le fond ou la pâte de ces” 
poudingues eft ici d’un noir foncé, mélangés 

de mica ; les cailloux , arrondis pour 14 
plupart, font de roches feuilletées , de 
quartz, de petrofilex noir, & quelquefois’ 
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mais rarement , d'une pierre argilleufe 
noire, médiocrement dure. Jé ne pus y - 
découvrir aucun fragment calcaire: & la 
pâte du poudingue ne fait point d’effer. 
vefcence. “an à Sr 


JE n'avois point pu déterminer la ftruc. Leurs 

ture des poudingues que javois oblervés SERIE 
de Pautre côté du Rhône ) S." 1053 ; mais 
ici, cette ftrucure eft tout-à-fait évidente ; 
les couches font très-diftinctement pronon- 
cées, de 10 à 15 pieds d’épaifleur , verti- 
cales, courant du Sud-Oueft au Nord-Eft. 
Leur direction eft par conféquent différente 
de celle des poudingues de Valorfine, qui 
courent à-peu-près du Nord au Sud, $.6ot. 
1 paroït cependant bien probable que tous 
ces poudingues ont été anciennement con- 
tinus ; mais la violente révolution qui a 
redreflé leurs couches a bien pu ne pas 
leur donner la même direction dans toute 
leur étendue. 


Les couches de ces derniers font ren- 
dues très-fenfibles & très-évidentes par des 
veines exemptes de cailloux, qui partagent 
quelquefois une feule & même couche. Ces 
veines, parallèles aux faces de la couche, 
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continuent fans aucune interruption dans 
toute la partie découverte du rocher : fans 
doute que les eaux dans lefquelles ces pou- 
dingues ont été formés, chsrioient par in- 
tervalles, tantôt du fable mêlé de cailloux, 
rantôt du fable & de la terre. fans mélange 
de cailloux. | 


J'eus un vrai plaifir à revoir là le beau 
phénomene de ces poudingues. verticaux , | 
dont J'ai fait fentir l'importance dans le. 
Chapitre XX. J'ai le projet dy retourner, 
&. de fuivre ces couches du côté du Nord- 
Eft , auili loin que cela fera poffible. 


Ces poudingues en couches fi bien pro- 
noncées font au-deflus d’un petit hameau 
nommé Les {)iablets, 


Jls con- : 1076. ÎE ne pus pas conti 
ontinuer de 
tinuent en $ 7 J P P 


changeant fuivre le pied des rocs ; mais leurs débris 
de couleur. & leur afpect me perfuadent qu'ils font tou-… 
jours compofés de poudingues jufqu’à un 
demi quart de lieue au-delà du hameau de 
Derbignon. Je mis trois quarts-d’heure des 
Diablets à Derbignon , mais par de mauvais 
chemins , & en faifant des détours, enforte” 
que lenfemble des grès , des poudingues. 
& des ardoilés ne me paroït pas occuper 
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ici un plus grand efpace que fur la rive 
oppolée. 


La nature de ces poudingues paroït par- 
tout à-peu-près la même ; mais leur cou- 
leur eft très-changeante; ici grife, là 
vineufe, plus loin verdâtre. Ces variétés 
n’ont rien qui étonne ; nous avons vu les 


poudingues de Valorfine prélenter des cou- 


leurs différentes dans une feule & même 
pierre. 


$. 1077. Je vins à cheval jufqu'à Der- 


Pafige 
e la Uro- 


bignon ; mais là il fallut mettre pied à +, 


terre. Jallai voir à trois quarts de lieue 
plus loin, en defcendant le Rhône, un 
pañlage extrêmement dangereux , qui con- 
duit dans le canton de Berne, & par où 
Pon peut aller à Bex ou à St. Maurice. Ce 
 paffage fe nomme Za Crote. Je ne pus 
pas le traverfer , parce qu’on avoit enlevé 
une échelle , fans laquelle il eft impofble 
de le franchir. II faut même avoir la tête 
bonne pour aller jufques-là ; car on ne peut 
y parvenir qu'en paflant par des {entiers 
de quatre à cinq pouces de largeur, au 
bord d'un rocher taillé prefqu’à pic, à 
cinq ou fix cent pieds au-deflus du Rhône, 
X 4 


Roches 
verticales. 
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Le palage eft fur le territoire de Berne, 
à un demi-quart de lieue d’une ravine qui 
{épare ce territoire de celui du Valais. 


CE rocher , de même que ceux qui lui . 
correfpondent de l’autre côté du Rhône, 
eft de cette finguliere roche feuilletée de 
mica & de feld-fpath, fans mélange de 
quartz. Les rochers de ce genre, les plus 
près de Derbignon, font divifés en couches 
bien prononcées , paralleles aux petits feuil- 
lets de la pierre. Ces couches font verti-. 
cales ; elles courent à vingt degrés du Nord 
par Eft. Des fentes perpendiculaires à leurs | 
plans les coupent en faifant avec l'horizon 
des angles de 5 à 60 degrés, & en mon- 
tant au Nord, ou plus exactement , à 20 
degrés du Nord par Ef. 


LE tiflu de la pierre eft très-fin; ïl 
faut le chalumeau pour faire connoître que 
les particules blanches & dures qui entrent 
dans fa compofition font du feld-fpath & 
non du quartz. Mais leur fufion en un 


verre blanc & bulleux décide la queition. 


Cette pierre fe divife d’elle-même en parallé- » 
lépipedes obliquangles , qui font fréquem- 
ment recouverts d'un fister on d’une con- 
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crétion calcaire ferrugineufe. C’eft une in- 
filtration qui vient du dehors poftérieure- 
ment à la formation de la pierre; car les 
parties intérieures ne font effervefcence que 
dans les endroits où la pierre a été fendue 
ou étonnée, Nous avons vu précifément la 
même roche avec le même accident fur la 
rive oppolée , $. 1060. 


$. 1078. De Derbignon , je revins fur ani 
mes pas à Outre. Rhône, principal village Ÿ 
de cette langue de terre ferrée entre le 
Rhône & les montagnes. Les payfans le 
nominent par corruption aux trois. Rhônes, 
mais {on vrai nom eft Outre. Rhône , ultra 
Khodanum. On le nomme auffi Colonge. 
Je me repofai là quelques momens , après 
quoije vins avec mes chevaux pañer le 
Rhône fur un bac qui eft vis-à-vis du 
village; & de-là je revins à Mardiser. 

$. 1079. On voit par cet expolé, que’ Far 
bien que la vallée du Rhône ait dans ce aérales 
trajet près d’une lieue de largeur moyenne SN 
les montagnes qui la bordent font en géné. 
ral du même genre, & dans la même Ë 
fituation fur l’une & l’autre rive. 
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Diféren. IL y a cependant trois différences que 
LS N je dois expofer & apprécier en a de 
rives, mots. 

Premiere LA plus importante eft dans ces cou- 
différence. ches de pierre calcaire , $. 1073, que jai 

trouvées fur la rive droite, & que je n'ai 
point vues fur la gauche. Mais il eft pol- 
fible qu’elles y foient , & qu'elles m'ayent 
échappé, mafquées par des débris ou par 
d’autres caufes accidentelles : cette fuppo- 
fition eft d'autant plus poflible, que l'épaif- 
feur de ces couches n’eft que de quelques 
pieds. D'ailleurs il arrive fouvent , que des 
filons , tel que paroïît être celui dont Je 
parle , ne s'étendent pas à de grandes dif- 
tances, quoique la nature de la montagne 
demeure la même. Enfin ce qui diminue 
l'importance de cette différence , c’eft que 
ces couches calcaires fe trouvent dans le 
voifinage de l’ardoife, qui palle, comme. 
la pierre calcaire, pour une pierre de na- 
ture fecondaire , & qui alterne très-fréquem- 
ment avec elle. 


SE tAtS UxE autre difference que l’on aura pu. 
HRérence. erarquer, Ceft que fur la rive droite, je 
n'ai point trouvé de petrofilex pur & en 
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grandes males, comme fur la rive gauche 
dans les environs de la cafcade. Mais cette 
différence ne me frappe pas non plus beau- 
Coup; parce qu’au lieu de petrofilex , j'ai 
trouvé fur la rive droite des roches com- 
polées en très-grande partie de feld.fpath. 
Or, je regarde le petrofilex & le feld-fpath 
comme des pierres de la mème nature. Leur 
dureté elt à très peu-près la même; leur 
denfité la même, leur fufibilité la même ; 
l'analyfe chimique démontre dans l’un & 
dans l’autre les mêmes principes , la terre 
filiceufe , la terre argilleufe & le fer; & 
de plus ces ingrédiens s’y trouvent à très- 
peu-près dans les mêmes proportions. Il 
ne refte donc de différence que dans la 
couleur & dans l’aggrégation des élémens. 
Or ,- on fait que ces qualités accidentelles 
tiennent fouvent à des caufes qui peuvent 
être purement locales. 


La troifieme différence, celle qui fe Troifieme 
trouve dans la direction de quelques.unes dffrence. 
des couches, je l’ai déjà indiquée , $.1075, 

& il femble inutile de répéter, que quand 
des couches formées originairement dans 
une fituation horizontale, ont été redreffées 
par des opérations violentes de la Nature, 
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il n’y a pas lieu de s’étonner qu’elles n'aient 
pas exactement la même pofition dans tout 
l’efpace qu’elles occupent. 


Les différences ne font donc pas très- 
fignifiantes, & les reflemblances font au 
contraire du plus grand poids. Ce qui leur 
donne à mon gré la plus grande force, 
c'eft la rareté des pierres dont ces monta- 
gnes {ont compolfées, ces efpeces de por- 
phyre à bafe de petrofilex, ces roches 
feuilletées mélangées de feld . fpath & de 
mica : c'eft encore la correfpondance de l'or- 
dre dans lequel elles fe fuivent ; ces bancs 
de poudingues féparés par des ardoiles fur 
‘une rive comme fur l’autre; leur fituation 
‘également verticale ou à-peu-près telle. 
Voilà de grandes & fortes analogies, & 
qui ne permettent pas de douter que ces 
montagnes , produites dans le même tems 
& par les mêmes -caufes, n'aient été an- 
ciennement unies. 


(333) 
CHAPITRE L 


D: S£. Maurice a Bex. Coup - d'œil 
Jur les Salines. 


$. 1080. E, fortant de St. Maurice, SA 
On fuit un chemin pratiqué fur une cor- 
niche au pied d’un roc taillé à pic au-deflus 
du Rhône, & ce fleuve eft là profond & 
rapide. C’eft l'unique paflage par lequel on 
puille entrer en voiture dans l'intérieur du 
Valais ; & l’on voit par fa fituation , com- 
bien la Nature en a rendu la défenfe facile. 
ON traverfe enfuite le Rhône fur un 
beau pont de pierre, d’une feule arche , 
qui S’appuie de part & d’autre fur des ro- 
ches calcaires, dont les couches font à- 
_peu-près horizontales. 


$. 1081. À quelques pas au-delà du Entrée du 
pont, on entre {ur les terres du Canton gi ce 
de Berne, en paflant une porte défendue 
par un petit corps-de-garde. Là, fi lon fe 
retourne du côté du Valais, ona une vue 
pittorefque du Rhône, du pont & du chà- 
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teau de St. Maurice, bâti à l'extréinité dé 
pont, au pied d’un beau rocher couronné 
par d’épaiffes touffes d’arbres. 


La route de St. Maurice à Bex, pre. 
 mier village du Canton de Berne, eft autli 
charmante; ombragée par de grands noyers, 
entre des prairies, qui d’un côté aboutiffent 
au Rhône, & de l’autre à de beaux rochers 
à demi-cachés par des arbres. Ces rochers 
calcaires font la continuation de ceux que 
l'on voit à l’oppofite de St. Maurice. 


EN approchant de Bex, on voit naitre 
de petites collines fur le devant de ces 
rochers. Ces collines , compofées de gyple, 
font le commencement des montagnes de 
la même matiere, dans lefquelles coulent 
les fources d’eau falée que la République de 
Berne fait exploiter. 


à nes S. 1082. Ces falines font dignes de Îa 
d'Aigle ou curiofité des voyageurs, non par la quan- 
de Bex.  tité deleur produit, mais par la grandeur 

& la perfection des travaux dont elles ont 
été l’objet. 

Le grand HaLrer, qui avoit été chargé 
pendant fix ans de leur direction, en à 
gonné la defcription en Allemand dans un 


/ 
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petit ouvrage qui a été traduit fous le titre 
de Defcription courte E abrégée des falines 
du gouvernement d'Aigle, mife au jour par 
ordre du fouveraiu. Tverdon , 1776, 8°, 


CET ouvrage , auquel fon auteur a donné 
tous fes foins, & qui renferme tout ce 
que ces falines préfentent de plus inté- 
reflant , me difpenfera d'entrer dans les 
détails. S'il étoit poflible d'y ajouter quel. 
que perfetion, on devroit l’attendre de 
M. le Capitaine Wirp, infpetteur. général 
des mines du Canton de Berne. Ce favant 
minéralogifte a fait un long féjour dans ce 
pays avec un emploi qui Pattachoit particu- 
liérement à cet objet : il ne laïflera rien 
a defirer , sil veut communiquer au public 
les fruits de fes recherches; & je crois 
annoncer une nouvelle agréable à mes 
lecteurs minéralogiftes, en leur apprenant 
que c’eft fon intention. 


Pour moi, qui n'ai vu ces falines que 
rapidement & en voyageur, je me conten- 
terai de donner une idée générale, non 
de la difpofition des galeries & de l’exploi- 
tation du fel, mais de la nature & de la 
ftructure des montagnes dont il fort, & 


Ouvrages 
admira- 


bles, 


Structure 
de la mon- 
tagne. 


Ecorce ex- 
térieure, 
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de ce qui intérefle le plus direétement Ha 
géologie. 

$. 1083. LA plupart des voyageuts vont 


. voir & admirer dans ces falines des ouvra- 


ges de l’art, qui font réellement étonnans 
dans leur gente : des galeries d’une éten- 
due prodigieule, creufées dans le roc vif ; 
une montagne traverfée de part en part 
par deux galeries percées en fens contraire 
pour fe rencontrer dans le centre de la 
montagne, & qui s’y font en effet rencon- 
trées ; des réfervoirs immenfes creufés dans 
le roc au milieu de la montagne, une roue 
detrente-fix pieds de diametre, qui fe meut 
avec la plus grande liberté dans le cœur de 
cette même montagne, tandis que lon a 
peine à comprendre comme on a pu, dans 
des efpaces auffi refferrés, tranfporter 6 
affembler les pieces dont elle eft formée. 


$. 1084. Mais ce qu'il y a de plus in- 
téreffant pour le minéralogifte, c’eft la fin- 
guliere ftrudure de la montagne dans 
laquelletous ces travaux ont été exécutés. 


_ L’ÉcorcE extérieure de la montagne, 
au- deffous de la terre végétale, elt prel- 
que par-tout un gyple gris ou blanc, 

| tendre 
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tendre & fujet à être décompofé par les 
injures de lair. Dans ce gyple extrieur 
j'ai rencontré en quelques endroits une 
pierre {calcaire noirâtre, coupée par des 
veines de fpath calcaire blanc. Maïs le 
Corps même de la montagne eft compofé 
d'une pierre mélangée , à laquelle on donne 
dans le pays le nom de roc gris. Cette 
Pierre eft un affez fingulier mélange de 
gypfe , de fable & d’argille. (1) Sa pro- 
priété la plus intéreflante pour l'exploita- 
tion du fel, c’eft qu’elle eft affez compacte 
pour retenir fortement l'eau falée, qui ne 
pénetre point au travers. 


Mars le noyau, ou le cœur de la 
montagne , nommé très. improprement /e 
cylindre, & qui, à ce qu’on aflure , fe 
trouve renfermé de toutes parts dans ce 
TOC gris , eft d’une toute autre nature, 
C'eft une pierre limoneufe ou argilleufe , 
d'un noir tirant fur le bleu , tendre, lui. 
fante, naturellement divifée en petits frag. 
mens irréguliers. On à lieu de conjedurer , 


(Cr) M. le Capitaine W1£p donnera , dans fon 
| Ouvrage fur les falines » l’analyfe de cette pierre, 
 & diftinguera fes différentes variétés. 


Tome IF. | Y 


Le cylin. 
‘dre, 
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dit M. pe Hazzer , “ que ce noyau a à- 
 peu-près la forme d’un cône renverfé, 
,» large par le haut, & fe perdant à une 
» profondeur immenfe , où il fe termine 
. en pointe. , Mais M. Wizp croit que 
la forme de cette mafle argilleufe n’eft ni 
cylindrique , ni conique. Il penfe que l’idée 
la plus lenfée qu’on puifle s’en former, elt 
dé fuppofer qu’elle remplitune fente énorme 
de la montagne gypleufe ; & que cette 
fente fe retrécit par le bas en faifant avec 
un plan vertical un angle de 45 degrés. 


M. pe Hazzer aflure que ce noyau ne 
contient point de fel; & cependant les 
principales fources falées en fortent. Il 
croit donc que cette mafle criblée de trous 
& de fentes, & renfermée dans le roc 
gris impénétrable à l'eau, doit être confi- 
dérée comme un immenfe réfervoir, dans 
lequel s'infiltre l'eau falée qui y vient du 
haut de la montagne. 


D’aPrès cette maniere d’envifager ce 
noyau , lorfque la fource a paru diminuer, 
on a percé plus bas & l’on a obtenu fur-. 
le-champ une augmentation confidérable , | 
tant dans la quantité que dans la falure | 
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de l'eau. Lorfqu’elle à recomntencé à baif- 
fer, on a de nouveau percé plus bas. Ainfi 
depuis 1684 inclufivement juiqu’à 1785, | 
on à répété cette opération douze fois SC 
S'enfoniçant toujours davantage ; enforte 
que la fource fort actuellement de 480 
pieds de France (1) plus bas qu’elle ne 
failoit avant l’opération de 1684. 

C’esr en faifant ces opérations que 
l'on a reconnu la forme du noyau. On y 
Parvenoit par des boyaux, qui partoient 
tous d’un même puits perpendiculaire à 
l'horizon, & plus on s’enfonçoit, plus il 
falloit prolonger ces boyaux pour attein- 
dre le réfervoir. Ce puits pourroit être 
confidéré comme la ligne des abfcifles & 
les boyaux comme les ordonnées ; on 
pourroit donc s’en fervir pour déterminer Ia 
forme du réfervoir. Mais M. DE HALLER 
obferve fort bien que cette conftruétion ne 
donneroit que la fection verticale d’un côté, 
& non point la forme totale; car comme 
on ne l’a fondé que d’un côté, on ne fait 

"LL 

C1) M. DE HALLER ne dit que 386 pieds; 
mais depuis lui l’on a creufé encore 25 pieds plus 
bas , & fes mefures font en pieds de Berne. 


Ya 
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pas même fi tandis qu’il fe retrécit dans un 
fens , il ne s’élargit pas de Pautre. 
RE A S. 1085. M. DE Hazzer elt convaincu . 
Haller, fur qu'en perçant ainfi toujours plus bas ce 
3 PHRASE réfervoir, on n’a gagné que les eaux falées 
AS ” qui y étoient renfermées , & que la fource 
proprement dite demeure invariablement | 


la même &en quantité & en falure. 


La principale, celle de la Providence, 
pour laquelle ont été faits les travaux dont 
je viens de parler , a conftamment donné 
pendant les fix ans où les falines ont été 
fous l'infpection de ce grand homme, 913, 
livres poids de marc d’eau par heure; & 
cette eau contient en fel un peu plus de 
onze & demi pour cent (1). 

Ecre eft cependant fujette à une aug-, 
mentation périodique qui s'apperçoit au 
commencement de l'été. Or, comme cette 
augmentation ne devient fenfible que qua- 
torze jours après la chaleur & la fonte des 
neiges , M. DE Hazrer en conclut que la 
vraie fource, celle d’où vient l’eau falée, 


(x) Cela feroit environ 2500 livres de fel par | 
jour , ou 9072 quintaux par année D’après les me 
fures prifes par M. Wild, leur produit eft actuelle. 
ment d’un tiérs moins Çonfidérable. 
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eft fort éloignée du lieu où on la recoit, 
& que le chemin par lequel elle pale eft 
très-étroit. Voici d'après ces faits, la con: 
clufion de M. De Haizer fur l’origine de 
ces fources. 


* Quanp je confidere, dit-il, que de- 
» puis le commencement du monde juf. 
» qu'à préfent, les fources chaudes font 
» demeurées invariablement chaudes , les 
» fources de fel falées , les acidules vineu- 
» fes, & qu'on n’a oblervé, ni dans la 
|, quantité, ni dans la force des fources 
: » que nous connoiflons le mieux, aucun 
|» changement durable, je fuis porté à 
_» penfer que toutes ces eaux recoivent le 
_» fel ou la faveur vineufe dont elles font 
|,» imprégnées de quelque réfervoir immenfe 
_\» & fouterrain qui leur eît propre, & qui 
_ » diminue fi peu en plufeurs fiecles que 
| Ja perte eft infenfible. Je crois donc, 
Par conféquent que tous les travaux des 
» hommes, quelque grands qu’ils foient, 
» n’operent que très-peu de chole: » p. 2. 


Er), 


(1) On pourroit cependant répondre à M. de 
| Halles, que fi par ces travaux on parvenoit à 
| 


LR 
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Le felne $. 1086. CE n’eft point ici le lieu de 
feroit- il difcuter dans fa généralité la grande quef. 
Fu du tion de l'origine des fources minérales. Je 
le gypfe ? dirai feulement , que comme il paroïît que 

le gypfe accompagne très fréquemment les 
fources falées , j'av:i penfé que peut-être 
y avoit il entre les élémens du fel marin & 
ceux de cette pierre quelque affinité parti- 
culiere , ou peut-être auf quelque con- 
cordance dans la caufe de leur dépofition : : 
qu’en conféquence il feroit poffible que le 
gyple dont toutes ces montagnes font 
compofées renfermât quelques élémens de 
{el , trop peu nombreux pour étre fenfibles 
au goût, mais cependant fuffifans pour im- 
prégner des eaux qui s’infiltreroient Jen. 
tement à travers des mafñles confidérables 
de cette pierre. Diverfes petites fources 
falées , trouvées au bas des collines de gypfe 
dans les environs des falines , des cryftaux 


sendre maitre de ces immenfes réfervoirs , on ope- 
reroit certainement beaucoup. Il paroît même queff 
Pon étoit perfuadé de ce fyftème , c’eft de cette re 
cherche qu’il faudroit principalement s’occuper, en: 
fondant les montagnes qui font au-deflus du cylin« 
dre , & dont les écoulemens peuvent y parvenir, 


; 
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de fel gemme, que j'ai moi-même ramañés 
en différens endroits dans les fentes de ces 
gyp'es , fembloient donner quelque couleur 
a cette hypothefe. 


DesrranT de la vérifier, au moins par 
une expérience, j'ai effayé un de ces gyples 
mélangés d’argille que les gens des falines 
appellent roc gris. Je l'avois moi-même 
détaché du roc où l’on creufoit en 178$ 
un grand réfervoir auprès du creux du 
Bouillet, & dans un endroit éloigné de 
toute fource & de toute veine de fel. Pour 
plus de précaution , j'ai lavé fa furface avec 
de Peau diftillée; enfuite après l'avoir fait 
fécher , je l'ai réduit en poudre très-fine. 
Six onces d’eau diftillée, digérées à froid 
fur cette poudre, & évaporées enfuite avec 


_ lenteur, n’ont donné que des cryftaux de 


félénite, fans aucun atôme vifible de fel 
marin. 


J'aï voulu voir alors fi l’eau, aidée de 
la chaleur, n’en extrairoit pas davantage, 
Pour cet effet, j'ai verfé douze onces d’eau 
diftillée fur ces mêmes deux onces de gyple; 
jai fait bouillir fortement cette eau pen- 
dant une heure, mais elle n'a pas donné 

Y 4 
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non plus le plus petit atôme de fel marin. 
Cequi prouve plus fortement encore qu’clle 
n’en contenoit point, ou du moins une 
quantité infiniment petite, c'eft qu’une dé- 
coction femblabie , purgée de fa félénite par 
Ja terre p finte , & mélée enfuite avec la 
folution d'argent, n’a fait que devenir un 
peu louche fans donner une quantité fen- 
fible de lune cornée. Peut-être ce gypfe 
pris dans quelqu’autre endroit en donne- 
roit-il davantage. Cependant M. DE HALLER 
dit en général que le roc gris ne contient 
que peu ou poirt de fel ; mais comme il 
ne rapportoit aucune épreuve exade & 
direde, j'ai cru devoir faire au moins 
cet effai. 
Singuliere S$. 1087. CES expériences, fi elles ne : 
RE de font pas bien inftrudives, ne font pas du 
une expé. MOins aufli difpendieufes que celles que . 
rence. M. le Baron pe Beusr, gentilhomme. 
Saxon , fit entreprendre à la République 
de Berne , d’après un fyflême qu'il s’étoit 
formé fur l’origine de ces fources falées. 
“ IL croyoit, dit M. pe Harcer, quil 
» Ya fous la croûte de la terre, & plus. 
# Das que les rivieres, une 7ere ou ma- 
» trice de fel ; que toutes les fources falées ” 
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» n’en font que des veines ou des émana- 
» tions; & qu’on parvient à cette mere de 
» fel , fi lon creufe un puits qui defcende 
» jufqu’au deflous des rivieres…. Il parvint 
» à faire goûter fa conjedure. Il confeilla 
» de creufer à une demi-lieue dela monta- 
» Bue quia été décrite ci-deflus. On fitun 
» Puits de la profondeur de fix cent treize 
» Pieds, & un peu plus bas que le lit du 
» Rhône, qui coule dans la vallée C1 y 
5» Malgré le férieux de la chofe, on ne 
» peut prelque pas s'empêcher de rire. On 
» €ntendit au fond le bruit d’une fource 
» Voiline qu’on étoit fur le point de décou- 
» vrir. Les chefs du travail, dont l’un étoit 
» Un homme prudent &-confidéré, defcen- 
» dirent pleins de joie pour voir l'érup- 
 » tion de la fource : elle parut & fe trouva 
» douce. 


» ON n'a affurément jamais fait une ex- 
» périence de phyfique plus chere que 
» celle-là. Cependant ce creux ne fut pas 
nn (1) M. Wild m'écrit que la profondeur de ce 
puits , qu'il a remefuré lui-même , eft de 733 pieds 
3 pouces de Berne, qui, dans le rapport de 133 
à 1443 font 677 pieds 3 pouces de France, 


Creux ou 


‘puits du 
Bouillet, 
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52 
33 


23 


2 


2 


abfolument fans traces de fel. On trouva 
à une grande profondeur trois petits 
filets qui coulent encore en partie & con- 
tiennent jufqu’à vingt-deux pour cent 
mais la quantité d'eau étoit peu. confidé- 
rable. On trouva auffi dans fon voifinage 


& dans une courte galerie, du,fpath & 


du fel en cubes avec une bulle d'air 
mobile dans l’intérieur. Les vaines efpé- 
rances qu’on avoit fondées fur la pro- 


fondeur furent enfuite totalement détrui- 
tes par un nouveau puits qu’on creufa à 


Ercoflay, & qu’on pouffa même plus bas 
que le Rhône: il ne s’y trouva pas le 


moindre fel ;, pag. 34 & 35. 


$: 1088. Le premier de ces puits, qui fe. 
nomme /e creux du Bouillet, piqua vivement 
ma curiofité. Ce n’eft pas que je fufle très- : 
emprefié de voir ces petites fources & ces : 
cubes de fel, j'en avois vu ailleurs; ni quel. 


ques couches arquées qui s’obfervent dans 


le gypfe dont cette montagne eft compofée: 
ce phénomene fe voit bien plus en grand 
& d’une maniere plus inftruétive dans les 


elcarpemens des montagnes. Mais je ne 
devois pas laïfler échapper l’occafion d'é- 
prouver la température de la terre à une 
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auf grande profondeur. Ce qui rendoit fur 


tout cette obfervation intéreffante, c’eft 
que ce puits n’a aucune galerie latérale 
percée jufqu’au jour. Il n’y a donc aucun 
Courant, & l’air extérieur ne peut influer 
lur la température du fond de ce puits qu'au 
travers du long & étroit canal par lequel 
on y defcend. D'ailleurs, comme on n'y. 
travaille plus, on y va très- rarement ; 

l'ouvrier qui en a la garde, m’aflura que 
perfonne n’y étoit defcendu depuis trois 
mois entiers. Je pouvois donc me flatter 


d’obferver là avec beaucoup de précifion la 
température du corps de la montagne à 


cette Bratide profondeur. La feule chofe 


_ que l’on eût à redouter c’étoitle méphitifme. 


mais l'expérience a appris que l'air n'y 
rcauiert aucune qualité malfaifante. 


 Ox defcend ces 677 pieds par 49 échelles, 
| les 26 premieres de 18 échelons, & les 23 


autres de 14: cela fait 790 ANUS aux- 
quelles il faut en ajouter 49, parce que les 
petits planchers qui féparent les échelles 


fervant de marches au haut & au bas de 


chaque échelle, chacune d’elle a une mar. 
che de plus qu’elle n’a d'échelons, 


Tempéra- 
ture de ce 
puits, 
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La derniere échelle étoit enfoncée à huit 
pieds & demi de profondeur dans l'eau falée 
qui vient des deux petites fources dont a 
parlé M. pE Hazzer , & qu’on laiffe accu- 
muler jufqu’à ce qu’il y en ait une quantité 
confidérable. Je plongeai mon thermo- 
metre dans cette eau, & je fus très-étonné. 
de le voir fe fixer à 14 degrés ou plus 
exactement à 13,9. Je craignis de m'être 
trompé, je répétai l’immerfion , & comme 
j'étois obligé de tenir d’une main le ther- 
mometre, de l'autre la lampe, & de les 
rapprocher pour obferver le thermometre 
plongé dans l’eau, mon corps fe trouvoit 
tout d’un côté & en dehors de l'échelle. 
Je croyois cette échelle fermement aflujettie. 
& même clouée, comme l’étoient toutes 
les autres, mais elle étoit fi bien en liberté 
qu’elle fe retourna fur elle-même , & que je: 
me trouvai deflous. Heureufement j'avois’ 
paflé au travers de l'échelle , le bras qui 
tenoit la lampe, & je reftai fufpendu par 
là ; fans quoi, je ferois tombé dans l'eau’ 
falée. L’ouvrier qui m’accompagnoit, é&e 
qui étoit refté fur le plancher fupérieur ,s 
m'aida à redreffer & à aflujettir l’échelle ;* 
après quoi je vérifiai encore deux fois mon! 
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obfervation, car malgré cette violente fe- 
coufle , je n'avois ni abandonné, ni caflé 
mon thermometre, & je trouvai toujours 
précilément le même degré. 


IL auroit été intéreflant d’épronyer la 
température qui régnoit à différentes pro- 
fondeurs ou à différentes diftances du fond ; 
mais l’expérience ne pouvoit pas fe faire 
exactement dans le puits même, dont Pair 
étoit réchauffé par nos corps & par nos 
lampes. Je ne crus pouvoir la tenter avec 
fuccès que dans deux petites galeries qui 
communiquent latéralement avec le puits: 
elles n’ont aucune autre iflue, & ne font 
par conféquent point expofées aux influen- 
ces de l'air extérieur. ; 

L'une, qui n’a point de nom, eft à x13 
pieds 3 pouces au-deflus du fond du puits, 
& par conféquent à 564 au-deflous de fon 
entrée. Je fufpendis mon thermometre au 
fond de la galerie, après quoi je me hätai 
de me retirer pour lui laiffer prendre la 
température du lieu ; je revins enfüuite Pob- 
lerver, & je le trouvai à 12 1 degrés : l’eau 
ftagnante fur le fol de la même galerie 
avoit exaétement la même température ; 
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enforte que je fus bien affuré par-là de fa 
juftefle de mon oblervation. Ce qui me 
parut bien remarquable, c'eft qu'un de 
mes hygrometres, fufpendu dans cette 
même galerie à côté du thermometre , 
n’atteignit point le terme de l'humidité 
extrême: il fe foutint à 77, c’eft-à-dire , à 
23 degrés du point de faturation. Et, en 
effet, quoiqu'il y eût quelques petites fla- 
ques d’eau ftagnante fur le fol de la galerie, 
fés parois ne paroifloient point humides. 
Je ne faurois concevoir & la fécherefle & 
la falubrité de cet air, fi ce n’eft en fup- 
pofant qu'il n’eft point aufli exactement 
renfermé qu’il le paroît ; que l'air exté. 
rieur pénetre dans ce puits par des cre- 
valles ou des fentes imperceptibles, & qu'il 
sy renouvelle lentement, mais continuel- 
lement. | 


Dans lautre galerie, qui fe nomme /x 
galerie de Stettler, qui et de 232 pieds 
plus élevée, ou de 331 pieds 10 pouces 
au-deffous de louverture du puits, la tem. 
pérature de l’air, de même que celle de 
l'eau ftagnante dans fon fond étoit de 114 
degrés. On voit dans cette galerie du {el 
gemme, mêlé de fpath calcaire, dans une | 
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veine du roc noir dont elle eft compofée. 


La chaleur alloit donc en diminuant à 
mefure que l’on s’éloignoit du fond du 
puits, ou que l’on s’approchoïit de la fur- 
face extérieure de la montagne. 
$. 1089. C’EST un phénomene bien re. Cette chas 
: leur paroit 
marquable , que de voir la chaleur du fond cite 
de ce puits furpañler de plus de 4 degrés telle, 
la température moyenne du globe; & il 
étonne encore davantage quand on le com- 
pare avec les expériences que j'ai faites 
ur la température du fond des lacs de 
la Suifle, que j'ai troujours touvée fort! au. 
deflous du tempéré, & d’environ 1o de- 
grés moins grande que celle du fond de 
ce puits. 


M. le Capitaine Wizp, à qui ce phéno- 
mene n’a point échappé, croit que cette 
chaleur eft purement locale; & il remar- 
que avec beaucoup de juitefle, qu’on peut 
attribuer au foufre & aux pyrites qui 
abondent dans ces montagnes. 


Les voyageurs qui veulent vifiter les 
falines , doivent s’arréter à Bex ; ils y trou- 
Veront une très-bonne auberge à l’enfeigne 
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de lours, & le fieur Dur, maitre de cette 
auberge, leur procurera la permiflion né- 
ceffaire pour être introduits par-tout , avec 
des chevaux ou des voitures s’ils en fou- 
haitent. | 


CHAPITRE 


_ 
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D £ Bex à Geneve. 


_&. 1090. Lx grandé tonte de Bex à LE 
Villeneuve fuit toujours le fond de la vallée. collines dé 
du Rhône, en côtoyant lés montagnes qui 8YPÉ£: 
bordent la droite ou le côté oriental de 

Cetté vallée. Ces montagnes font en géné. 

ral de nâtute calcaire, maïs on voit à leut 

pied ; jufques au-près de la ville d’Aigle, 

fituée à une lieue & demie dé Bex , la con- 
tinuation des collines dé gypfé qui renfer. 

ment les fources faléés. Le gypfe eft fi com- 

îmun dans cé pays, que les murailles qui à 
bordent la route de Bex à Aigle font pref. 

que entierement compolées de cette pierre, 

$: 1091. À l’oppoñfite de ces collines, AUS 
au couchant de la grande route, on voit gny & de 
fortir du fond plat de Ja vailée deux col. ELA 
lines alongées dans le fens de cette même 

vallée. Ces collines font lune & l’autre 

d'une pierre calcaire dure , & efcarpées 
 prefque de tous les côtés. L’une, la plus 

Tome IF: Z 
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voifine de Bex, ou la plus méridionale , 
fe nomme Charpigny, Vautre St. ?ryphon. 
Au haut de celle-ci ét une tour quarrée, 
haute d'environ 60 pieds, {ur 27 à 28 pieds 


de large, & de conitruction indubitable- 
ment Romaine. Sa pofition étoit très-avan- 


tageufe pour un poite d’oblervation en 
tems de guerre. On voit encore les reftes 
du mur qui lui fervoit d’enceinte. Au- 
deffous de la tour , au midi, eft un petit 


village du même nom, & entre la tour &, 


le village une belle carriere de marbre noir: 
Les couches de ce marbre font horizon: 


tales ; leur épaifleur eft d’un pied, & leur 
étendue très-confidérable. Je n’ai pu dés 


couvrir dans ce marbre aucun refte de corps 


organifé ; mais plus haut, dans la pierres 
grife qui le recouvre, jai vu quelques dé». 
bris de coquilles univalves dont je n'ai pass 


même pu reconnoitre lelpece. 


Je revis avec attendriffement , dans mon 
dernier voyage en 1785, ces mêmes lieux | 
que j'avois vilités 22 ans auparavant avec 


le grand Haurer , qui mhonoroit de {ons 
amitié, & qui, dans un féjour que j'eus le : 


bonheur de faire chez lui à Roche , eur la : 
complailance de me conduire à St. Try. 
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phon, pour me donner le plaifir d’herbo- 
riler avec lui & de cueillir là deux ou trois 
Jolies plantes : Æedicago polymorpha mi- 
nina, Enum Helv. N°. 383. Melica ciliata, 
N°. 1517. Poa bulbofa. No. 1641. 


Dans ce dernier voyage, j'y portai le 
barometre ; j'oblervai fa hauteur , d’abord 
dans la vallée, & enfuite au pied de la 
tour. Je trouvai par cette obfervation le 
bas de cette tour élevé de 41 toifes ou de 
246 pieds ; au-deflus de la prairie qui 
féparé ces collines de Ja grande route 
d’Aigle à Bex. 


_ L'HvGROMETRE que j'y portai en même 
temps marquoit $9, $ dans la plaine , & 
$6, 1 fur la colline ; c’eft-à-dire, qu’il fe 
trouva de 3 degrés 4 dixiemes plus au fec 
fur la colline. Cependant, la chaleur étoit 
d1, 7 plus grande dans la plaine ; d'oùil 
fuit, d’après mes tables de corredtion , que 
fi la chaleur eût été auffi forte fur la colline 
que dans la vallée, l’hygrometre auroit é:é 
fur celle-là d'environ 6 degrés plus au fec. 
Cette oblervation eft conforme à d’autres 
du même genre. Æffais fur l’hygrométrie, 
$. 346. 
VAE 


" 


x 
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Ïl patoit évident que ces rochers ifolés 
au milieu de cette large vallée font des 
noyaux plus durs & plus folides, qui ont 
réfifte aux caufes deftructrices par lefquelles 
cette vallée a été creufée. Ils ne font cepen- 
dant pas exactement de la même nature, 
& furtout pas de la même ftradture ; car 
celui de St. Tryphon eft compofé de cou- 
ches régulieres, horizontales où à- peu- 
prés telles, tandis que celui de Charpignÿ 
a les fiennes trés-inclinées & fouvent dans 
un grand défordre, 


* re 
Carriere . 1092. À unelieue au-delà d’Aigle , la. 


de marbre 


à Roche. 


route palle auprès d’un roc avancé qui eft 
entiérement compolé d’un affez beau mar- 
bre veiné de rouge, de blanc , de gris & 
de noir. Ce marbre prend un très-beau 
poli; on le fcie & on le travaille far le lieu 
même; c’eft prefque le feul dont on fafle 
ufage à Geneve & dans le Pays-de- Vaud ; 
il en va même beaucoup à Lyon. Les tables“ 
polies de ce marbre prélentent fréquem- 
ment des coquillages dont la plupart font 
des peignes ftriés, & de très-beaux madré-… 
pores. Tous ces corps marins ont pris en- 
tiérement la nature & le grain même du 
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marbre ; on n’y voit prefque jamais la co- 


quille fous fa forme originaire. 


CE marbre fe trouve là divifé en gros 
blocs irréguliers qui rélultent dela rupture 
& de l’affaiflement inégal des couches dont 
il eft compolé; ces couches font aduelle: 
ment, les unes inclinées ; d’autres diver= 
fement contournées ; mais il (eft_ vraifem. 
blable qu'elles ont été originairement planes 


& à-peu-près horizontales. 


$: 1993. ON voit dans le haut de la mon- 
tagne , derriere & au-deflus de ces mar-- 
bres , des bancs d’une pierre rouge dont: 
les parties les. plus atténuées ont vraifeme! 
blablement formé la matiere colorante de 
ce marbre. J'ai ramafté dans un ravin, qui 
| n’eft pas loin de la carriere , quelques 
| fragmens de cette pierre qui.ayoient gfiflé 
du haut de la montagne. Elle a un grain, 
allez groffier «& un peu! écailleux-, fe raye 
en gris, 8 exhale une forte odeut de terre 
comme les pierres de-corne, mais elle fait 
efférvefcénte" avec les ätides. Elle contient 
donc dé là terre calçaite libre 2, mêlée avec 


de l'argille & du fer. 


"ce it Wii): : 
‘HQUEOUSOQ : 


Z 3 


Pierre 
rouge ar. 
gilleufe, 


358 De Bex à GENEVE. CA. LE 


findela $ 1094. À dix minutes de la carriere, 
vallée du on pañle au village de Roche, réfidence du 


Rhône. 


Magiltrat de la République de Berne, qui 
a la direttion des falines. C’eft là que le 
grand HazLer a paflé fix années, en con- 
{acrant à la rédadtion de fa grande phyfio- 
logie & de fon hiftoire des plantes de la 
Suifle , tous les loifirs-que lui laifloit fon 
emploi. (x) | | 


*(x) Cet homme étonnant par fon génie , par fon 
Tavoir immenfe, & par toutes fes qualités perfon. 
nelles , avoit defiré ardemment que le fort, dans la 
diftribution des baïlliages, lui donnât une retraite 
ifolée, dans laquelle il pût fe livrer tout entier à 
l'étude. Il fut à cet égard au comblé de la joie , 
lorfque par cette efpece de loterie , il obtint pour 
fix ans la direétion des falines.: Mais avant même qu’il 
eût atteint la moitié de: fon terme , il: fe trouva raf- 
fañe de la {olitude, & il avoua que l’homme, fur- 
tout quand il approche de la vieillefle, a befoin 
de fociété pour être heureux. Lorfque j'allai le voir 
en 1764, j'étois déjà depuis quelques années en re- 
lation avec lui, je ‘lui avois même fait d’autres 
vifites , & il m’avoit toujours reçu avec bonté; mais 
cette. derniere parut. lui. faire, encore: plus ide plailir; 
parce qu’il toit, comme ille dit, lui-même , preffé 
du befoin de voir quelqu un avec qui äl pt s'entre- 
tenir des objets dé fes érudes. En effet >. il fufpen- 
dit toutes fes occupations , & pendant les huic jours 


n 
. 


e 2 
: , 
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De_Roche, on vient en trois quarts 


d'heure à Villeneuve, petite ville auprès de 
gnome mms 


que je paflai dans fa maifon , j’eus le bonheur d’être 
continuellement avec lui. J’avois alors 24 ans, je 
n'avois point encore vu, & je n’ai même gueres vu 
depuis d'homme de cette trempe : car l'ami le plus 
intime qu’il ait eu, le feul philofophe avec lequel 
j'aimafle à le comparer , eft trop modefte pour me 
le permetre. Il eft impollible d'exprimer l’admira. 
tion, le refpett , je dirois prefque le fentiment d’a- 
doration que mn’infpiroit ce grand homme : quelle 
variété, quelle richefle, quelle profondeur & quelle 
clarté dans fes idées! Sa converfation étoit animée ÿ 
non de ce feu factice qui éblouit & fatigue en même 
temps, mais de cette chaleur douce &profonde, 
qui vous pénetre, vous réchauffe, & femble vous 
| élever au niveau de celui qui vous parle. S'il fentoit 
| fa fupériorité , & comment auroit il pu l'ignorer ? 
au moins r'offenfoitil jamais l’amour - propre ; il 
écoutoit les objections avec la plus grande patience , 
refolvoit les doutes , & n’avoit jamais le ton tran- 
chant & abfolu, fi ce n’eft quand il étoit queflion 
de ce qui pouvoit bleffer les mœurs ou la religion, 
Ces huit jours ont laiflé dans mon ame des traces 
“inefFfaçables : fa convirfation m’embrâf{oit d’amour 
pour l'étude % pour tout ce qui eft:bon & honnête; 
.je pañlois les nuits à méditer & à écrire ce qu’il avoit 
dit dans le jour: je ne me féparai de lui qu’avec les 
regrets les plus vifs, & notre liaifon n’a fini qu'avec 
à trop courte vie, 7 
4 
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laquelle fe termine la vallée du Rhône, 
pour faire place au grand & beau baflin 
dans lequel ce fleuve va dépurer fes eaux 
& dépofer le limôn qu'il a entrainé des 
Alpes. | 

À demi-lieue de Villeneuve, on pañle 
auprès de l'antique château de Chillon , bâti. 
fur un rocher ifolé au bard du lac. Un peu 
en-deçà & un peu au-delà de ce château, 
on laiffe à {à droite des rochers calcaires ,\ 
dont les couches minces & planes font: 
avec l'horizon des angles de $$ degrés , 
en s'appuyant contre lOueft & en tour- 
«nant le dos à la chaîne des Alpes. D'autres 
intermédiaires font : à-peu-prés horizontales. 


Ces rochers calcaires ne font pas 168] 
derniers que lon rencontre fur cette route : ; | 
on en voit encore au bord du lac auprès 
de Clarens ; mais dès-lors, tous ceux que 
Von rencontre jufqu'à Geneve font d’une. 
formation beaucoup plus récente ; ce font” 
des grès ou des poudingues Éne par 
; Jatlembl agegde débris de tout genre. 


$. 1095. € ETTE fuite de montagnes. 


es monta- éatcaires que nous avons ‘côtoyée depuis. 


, St. Magrice e'Jumrk CRIOR , ne préfente 


CET | 
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| prefque nulle part des couches régulieres vallée du 
& horizontales : elles font prefque par-tout Rhône. 
inclinées , fléchies , & paroiflent avoir été 
| tourmentées par des caufes violentes : car 
de fimples affaiflemens ne fuffifent pas à 
| mon gré pour rendre raifon de toutes leurs 
formes. Leurs efcarpemens font aufli aflez 
irrégulierement fitués ; la plus grande par- 
tie d’entr’eux paroït cependant tournée du 
côté de la vallée du Rhône. 

La fuite des montagnes qui correfpond 
à celle-ci fur la rive gauche du Rhône & 
du lac: left aufli calcaire, & à-peu-près 
 -aufi irréguliere.’ La plupart de ces mon- 
|. agnes , celles furtout qui font les plus 
| «voifines: du lac , font efcarpées, & du côté 
| du lac & de celui du Rhône. Les vallées 
| qui les f{éparent paroillent les divifer en 
| «chaînes paralleles au lac, qui courent du 
|. Nord-Eft au Sud- Ouett. Les plus voifines 
| du lac font efcarpées contre lui, comme 
| je viens de Île dire ; tandis que les plus 
| éloignées du lac, ou les plus proches du 
| centre des Alpes font inclinées contre ces 
| mêmes Alpes. Le Val de Lie fépare ces deux 
| prdres de montagnes : cette vallée riche & 
fertile a la forme d’yn berceau ; les deux 
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chaînes qui la bordent s’élevent en pente 
douce de fon côté, & tournent leurs efcar- 
pemens, l’une contre le lac, l’autre contre 
les Alpes ; au refte je n’ai point parcouru 
ces montagnes, Je n'ai pu en juger qu'en 
les obfervant de loin. 


Mais ce dont on peut être certain, 
c’elt que , fi les montagnes qui bordent ces 
deux rives de la vallée du Rhône, fe ref. 
femblent par leur nature , qui eft calcaire, 
de part & d'autre, elles ne fe reffemblent 
point par leur ftructure. On n'y voit au- 

” .cune correfpondance, ni dans les pofitions., 
ni dans les formes : les vallées qui les fé- 
parent ne fe correfpondent pas non plus. 
_Ce défaut de correfpondance me paroît en: 
-core réveiller l'idée des bouleverfemens. 


Pays char: ; s 
mant, Cla, © 1096. La route de Chillon à Vevey, 


rens. que l’on fait dans une heure & demie, eft 
très-agréable : elle pafle auprès du village 
“de Clarens, devenu célebre par la nouvelle 
Héloïfe. Ces lieux ont quelque chofe 
de doux &, de romanefque. Des vergers 
touffus, de belles prairies qui viennent en 
pente douce jufqu’au bord du lac, des 
ruifleaux d’une eau vive & claire prefque 
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à chaque pas ; & en même-temps la vue 
du lac & des rochers élevés & efcarpés qui 
bordent la rive oppolée , préfentent un af. 
pect majeftueux & mélancolique. 


Tuf cale 
Caires 


$. 1097. La plupart de ces ruifleaux qui 
defcendent avec rapidité de la montagne, 
dépofent des amas de tuf On connoît la 
raifon de ce phénomene : on fait que Pagi- 
tation de l'eau dégage l’air fixe qu'elle con- 
ltient, & qu’alors la terre calcaire que cet 
l'air tenoit en diflolution fe précipite & fe 
|cryftallife (1) 


(3) J'ai dit dans le premier volume de cet ou- 
Myrage, $. 270 , que j'avois vu du fpath calcaire fe 
| cryftallifer dans une bouteille bien fermée qui con- 
_tenoit de l’eau d’Etrembieres. Comme la théorie de 


ce phénomene m'étoit alors inconnue, je me con- 
entai de le rapporter fans effayer de l’expliquer. Mais 
UM. le Comte Grégoire de Razoumowski , qui croit 
fans doute que les limites de fon entendement font 
Mauffi celles du poflible, & quela Nature ne peut OP 
|'rer que ce qu l peut comprendre, a dit que je 
| ER m "étois REQRIRE &c. .. & qu ’il étoit AO SAN tonte 


ANS) 22 0 


# | leur r dé la bouteille » jeufte ; jamais pu obtenir des 
E » Cry faux de fpath.,, veurre de Phufique, Juin 
1aT7S pag. 447. VAS 
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$. 1098. La ville de Vevey, fituée dans: 
une petite plaine au bord du lac, a un air. 


Heureufement les belles expériences de M. Sene… 
bier fur l’aétion réciproque de la lumiere , de l’air &! 
des végétaux ont rendu ce fait auffi intelligible qu’ill 
eft vrai. Car ma bouteille étoit certainement trés, 
bien fermce ; c’étoit une grande jarre de cryftal ,. 
remplie jufques tout auprès du bouchon , elle ne 
fouffrit aucune diminution , & par conféquent aucuneh 
évaporation pendant tout le tems qui fervit à la for. 
mation des cryftaux. Quant à l'explication , la voici. 

M. Senebier a fait voir que les plantes, & furtout} 
la conferve, expofées à la lumiere , décompofenti 
l'air fixe & le changent en air déphlogiftiqué. Me 
Cavendish n’admet pas cette décompofition ; il roi 
que les plantes abforbent l'air fixe fans le décom- 
pofer, mais ce diffentiment ne fait rien à mes cry 
taux : il me fuffit que la conferve qui s’étoit engens. 
drée en grande quantité au fond de mon vale 
(Tom. I. p. 211 € 212 ) & qui étoit expofée aul 
grand j jour dans mon cabinet , ait décompofé oui 
abforbé l'air fixe qui tenoit la terre calcaire en, dif. 
folation : dès.lors cette terre abandonnée a dû nés 
‘ceffairement fe dépofer ou fe cryftallifer ; & comme 
‘toute cette opération n’a aucun befoin du concours} 
de l’air extérieur, on comprend comment elle a pui 
1 faire dans une bouteille fermée. S'il y a eu del 


air vital dégagé ou produit , il fera demeuré diffous! 
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aifance & de propreté qui la rend l'une 
des plus jolies de la Suifle. Comme elle eff 
éfendue des vents du Nord par une affez 
aute montagne ; fa température en hiver 
eft une des plus douces du pays; mais en 
evanche &, par cette même raifon, les 
oitres y font plus fréquens que dans au- 
cune autre ville au bord de ce même lac: 


La route de Vevey à Laufanne eft fort 
Bnguliere ; toujours au bord du lac, dont 
elle fuit toutes les dentelures & toutes les iné: 
galités ; toujours ferrée entre les murs de 
clôture des vignes de /a Vaud , plantées fus 
des terrafles répétées les unes au-deflus des 
autres jufqu’à la cime de la montagne , & 
coupée fréquemment par des ruifleaux qui 
tombent en cafcade du haut de cette même 
montagne. 
EU 
ou difléminé dans l’eau ; on fait qu’elle peut en 
contenir une quantité confidérable. 


M. Senebier, à qui j'ai communique cette idée, 
Pa fur-le-champ, confirmée par des expériences di- 
Tectes & intereffantes, dont il fera vraifemblables 
ment part an public. Ce n’eft pas la premiere fois 
qu'une critique injufte a fait éclore des vérités nou: 
velles, 


Poudin- 
gues. 


arrondis font liés par du fable , & ce fables 
par un gluten calcaire, dont les parties fe» 
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$. 1099. TourTE.cette montagne , di 
moins au-deflus de Vevey, où elle porte 
le nom de Chardonne, elt compofée de 
poudingues grofliers, dont les cailloux 


réuniflent fous la forme de fpath dans les. 
fentes & dans les interftices des couches. 


Ox voit aufli fur la route de Vevey 4 
Laufanne, furtont entre St. Saphorin &* 
Cuilly, des rocs d’un poudingue fembla 
ble, dont les couches font fouvent entres 
mélées de couches de grès argilleux, oui 
d’argille fabloneufe. La plupart des cail” 
Joux roulés qui entrent dans la compofi” 
tion de ces poudingues , font de nature 
fecondaire ou même tertiaire : ce font des’ 
pierres calcaires, des petrofilex, des gré 
etfervelcens. 


EN montant la pente rapide qui conduits 
du bord du lac à Laulanne, on rencontres 
fréquemment des blocs roulés de ces beaux* 
poudingues que jai obfervés de part 6e 
d’autre de la vallée du Rhône, entre Mar= 
tigny & St. Maurice. Ils font abfolument! 
différens de ceux des environs de Vevey 5! 
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on n’y trouve point de cailloux de nature 
décidément {écondaire , rien qui faffe effer- 
vefcence ; le fable mélé de mica, qui rem- 
plit les interftices des cailloux, eft lié par 
un gluten de la nature de l’argille ou du 
filex ; & leur refflemblance avec ceux de la 
vallée du Rhône eft fi parfaite, que l’on 
| ne fauroit douter qu’ils n’ayent été détachés 
| des montagnes qui bordent cette vallée , 
| & tranfportés la par la grande débacle. 
| Leur grande dureté les rend propres à for- 
imer des pierres meulieres, & à tous les 
ufages qui exigent les matieres les plus 
dures & les plus cohérentes. 


$. 1100. La ville de Laufanne eft bâtie Laufanne, 
fur le penchant du Jorat , dans une fitua- 
tion magnifique. Elevée de plus de quatre 
cent pieds au-deffus du niveau du jac, elle 
le domine dans toute fon étendue , & elle 
La fur lui deux vues tout.à-fait différentes : 
l'une fur l'embouchure du Rhône, où ce 

| baflin bordé par des montagnes hantes & 
| efcarpées préfente un afpeét fombre & im- 

| pofant ; l’autre du côté de Geneve, où il 
|s’étend à perte de vue dans une large & 

| belle vallée, & où fes bords découpés en 

| feftons , ornés d’un grand nombre de villes, 
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de villages & de châteaux ; forment le 
payfage du monde le plus riche ; le plus 
brillant & le plus varié. 

Grèsou  Au-pessus de la ville font dés carrieres 
HER ne En) are : obéit très-bien au cifeau 
Laufanne. TES TRE ONE à ji 

qui cependant téfifte parfaitement aux in-. 
jures de l'air ; il eft d'un beau gris tirant 
fur le bleu, & d’un excellent ufagé dans 
l'architedture. Son gluten eft calcaire. 

Routede  S rror. DE Laufanne je revins à Ge< 
Eaufanne à neve, & je terminai ainfiavec MM. Trem- 
Geneve. 

gcey & Picrer le voyage qui a fervi de 
cadre à cet ouvrage. Cette route ne nous” 
retiendra pas long-tems, car autant elle 
eft agréable par la beauté & la variété des 
fites que préfentent le lac; les collines & 
les montagnes qui le bordent , & par le 
ñombre de jolies villes que l’on traverie 
dans l’efpace de fept ou huit heures ; autauts 
elle eft peu intéreffante pour le minéralo- 
gifte. Elle pourroit cependant le devenir ; 
s’il vouloit obférver en détail les nom- 
breufes efpeces de cailloux roulés, dont. 
cette route & les bords du lac font parfemés. 
Mais fi le minéralogifte ne s'attache 
_qu’aux phénomenes généraux ; il ne verras 

entre! 
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entre le Jura & les Alpes qu'un baftin 
rempli de débris de ces mêmes Alpes cha- 
riés & arrondis par les eaux , difpolés par 
couches peu inclinées ; ici, de cailloux 
prefque purs ; là, de limon argilleux ; plus 
loin, de fable mobile ; ailleurs, du même 
fable lié en forme de grès par un gluten 
Calcaire. Il verra aufli avec quelque intérêt 
de grands blocs de ces mêmes débris , par- 
femés cù & là fur les bords du lac, par 
exemple , entre Allamand & Rolle On 
| en voÿoit autrefois de très-beaux le long 

de la grande route, mais on les a prefque 
| tous détruits, foit pour la réparation de 
| cette même route, foit pour des conftruc- 
tions particulieres. Il eft très - naturel que 
| l'on en fafle cet ufage ; Mais pour moi, je 
| ne -vois point fans un vif regret détruire 
ces précieux monumens de la grande révo. 
lution à laquelle la furface de notre globe 
doit fon état a@uel. Car fi cette deftruc- 
tion fuit les progrès que je lui vois faire 
depuis vingt-cinq ans: fi les défriche- 
mens , les conftructions continuent fur le 
même pied , il eft vraifemblable que dans 
deux ou trois cent ans, il ne reftera dans 
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nos environs que peu ou point de ces 
monumens. 


Cerre confidération fe réunit avec plu- 
fieurs autres , pour prouver ce que j'ai déjà 
infinué ailleurs, que fi les montagnes, les 
primitives furtout, paroiflent être d’une 
antiquité qui effraie l'imagination, l'état 
actuel de la furface de notre terre, fa po 
.pulation, fa culture font, en comparailon ; 
d’une date prefque nouvelle. | 


C3n 
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Hifloire des tentatives que l’on a faites 
Pour parvenir a la cime du Mont- 


Blanc. 


$. 1102. | Fu j'écrivois le difcours Premiers 
préliminaire & la premiere partie de cet” 
ouvrage, j'envifageois la cime du Mont- 
Blanc comme abfolument inacceffible. Dans 
mes premieres courfes à Chamouni, en 
1760 & 1761 , j'avois fait publier dans toutes 
les paroifles de la vallée, que je donnerois 
une récompenfe aflez confidérable à ceux 
qui trouveroient une route praticable pour 
y parvenir. J'avois même promis de payer 
les journées de ceux qui feroient des ten- 
_tatives infructueufes Ces promeffes n’abou- 
tirent à rien. PIERRE Simon cflaya une fois 
du côté du Tacul, une autre fois du côté 
du glacier des Buiflons, & revint fans au- 
Cune efpérance de fuccès. 


| 


$. 1103. CEPENDANT quinze ‘ans après, Tentatives 
Ceft-à-dire, en 1775, quatre guides de % 1775: 


D" 


| * 
| 
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Chamouni tenterent d’y parvenir par la 
montagne de La Uüte. Cette montagne, 
qui forme une arrête à-peu- près parallele 
au glacier des Buiflons , va aboutir à des 
glaces & à des neiges qui continuent fans 
interruption jufqu’à la cime du Mont-Blanc. 
On a quelques difficultés à vaincre pour 
entrer fur ces glaces, & pour traverier les 
premieres crevafles ; mais ces premiers Obi- 
tacles une fois furmontés , il femble qu’il 
ne refte plus que la longueur de la route , : 
& la difficulté de faire dans un jour la 
montée & la delcente. Je dis dans un jour , M 
parce que les gens du pays ne croient pas 
que l’on püt hafarder de pañler la nuit fur 
ces neiges. 


CEs quatre voyageurs franchirent fort 
bien les premiers obftacles ; ils fe mirent 
enfuite à fuivre une grande vallée de neige 1 
qui fembloit les conduire directement à la! À 
cime de la montagne. Tout paroifloit leur Î 
promettre le plus heureux fucces; ils avoienth 
le plus beau tems du monde , ils ne ren-ÿ 
controient ni des crevafles trop larges, ni 
des pentes trop rapides : mais la reve 
ration du foleil fur la neige &la. fagnation 


de Pair dans cette vallée leur fit éprouver 
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à ce qu'ils ont dit, une chaleur fuffocante 4 
& leur donna en même-tems un tel dégoût 
pour les provifions dont ils s’étoient mu- 
nis , qu’excédés d’inanition & de lafitude, 
ils eurent la douleur d'être forcés à revenir 
fur leurs pas, fans avoir pourtant rencon- 
tré aucun obftacle vifible & infurmontable. 
Il paroït cependant qu'ils avoient fait de 
grands efforts, car ils furent très : éprou- 
vés de cette courfe , & en devinrent tous 
plus où moins malades. 


$. 1104. CE mauvais fuccès n’empêcha Tentative 
pas qu’en 1733, trois autres guides de Cha- % 1783: 
mouni (1) ne filent la même entreprife 
& par le même chemin. I}s allerent pafler 
la nuit au haut de la montagne de La Côte ; 
traverferent le glacier & fuivirent la méme 
_Vailée de neige. Ils étoient déjà affez haut 
& marchoient courageufement en avant , 
lorfque Pun d’entr'eux , le plus hardi & le 
plus robufte des trois, fut faif prefque 
{ubitement par une envie de dormir abfo- 
lument infurmontable : il vouloit que les 
deux autres le laiffaflent & continuaflent 


atome ie SA 
(1) Jean-Marie Coute | Lombard Meunier -dt* 
Jorafle & Jofeph Carrier, 
À a 3 


Lé 
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fans lui; maisils ne purent pas fe réfoudre 
) Pabandonner & à le laifler dormir fur la 
neige, perfuadés qu’il feroit mort d'un coup 
de foleil : ils renoncerent à leur entreprile 
& redefcendirent enfemble à Chamouni. 
Car ce befoin de fommeil, produit par la 
rareté de l'air, ceffa, dès qu’en defcendant, 
on l'eut ramené dans une athmofphere plus 

denfe. | 


IL eft bien vraifemblable que , lors même . 
que ce fommeil n'auroit pas Aéte ces braves : 
gens, ils n’auroient point pu atteindre la | 
cime de la montagne; en effet, quoique. 
fort élevés, ils avoient encore beaucoup de 
chemin à faire pour y parvenir , la chaleur 
les incommodoit tous exceflivement, chole 
étonnante à cette hauteur ; ils étoient fans 
appétit; le vin & les vivres qu'ils portoient 
n’avoient aucun attrait pour eux. L’un d’en- 
treux (1) me difoit férieufement qu’il 
étoit inutile de porter aucune provifion 
dans ce voyage; & que s’il devoit y retour- 
ner par cette route, il ne prendroit avec 
Jui qu'un parafol, & un flacon d'eau de 
fenteur. Quand je me figurois ce grand & 


EEE EEE 


(x) Jorafe. 
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robufte montagnard graviflant ces neiges 
en tenant d'une main un petit paralol, & 
de lautre un flacon d’eau fans pareille, 
cette image avoit quelque chofe de fi étrange 
& de fi ridicule, que rien ne prouvoit mieux 
à mon gré l’idée qu'il fe faifoit de la diff. 
culté de cette entreprife ; & par confé- 
quent, de fon abfolue impoflbilité pour 
des gens qui n’ont ni la tête, ni les jarrets 
d’un bon guide de Chamouni. 

CepeNDaANT M. Bourrir voulut encore 
tenter cette route à la fin de la même fai- 
fon; il coucha aufli au haut de la mon- 
_ tagne de La Côte ; mais un orage qui fur- 
vint inopinément le contraignit à rebrouf- 
_ fer chemin dès l'entrée du glacier. 


Pour moi, d'après les informations que 

_ m'ayoient données ceux qui avoient atta- 

_qué la montagne de ce côté.-là , je regar- 

dois le fuccès comme abfolument impofli. 

| ble, & c’étoit l'avis de tous les gens fenfés 
de Chamouni. 


S. 1105. M. BourriT qui mettoit encore Tentative 
plus d'intérêt que moi à la conquéte du 4 1784 
Mont-Blanc, crut devoir fe retourner de 
| quelqu’autre côté ; il fit prendre de toutes: 

Aa 4 
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parts des informations , & il apprit enfin 
que deux chaffeurs, en pourfuivant des 
chamois , étoient montés par des arrêtes de 
rochers jufqu’à une très-grande hauteur : 
en forte que depuis le point où ils étoient … 
parvenus, jufqu’à la cime du Mont Blanc, 
il ne reftoit que quatre à cinq cent toiles 
à monter par des pentes de neige peu ra- 
pides , @& fi bien aërées que l’on navoit 
point à craindre l'efpece de fuffocation que 
l'on éprouvoit dans la vallée de neige qui 
aboutit à la montagne de la Côte, | 
CHARMÉ de cette découverte, Monfieur 
Bourkrit courut à la Grue, village où 
demeuroient ces chafleurs, & les engagea 
à faire fur-le champ avec lui un nouvel effai 
de cette route. Il partit du village des le 
foir même , & il arriva aveceux à la pointe 
du jour au pied des rochers efcarpés qu’il 
falloit gravir. La matinée fe trouva d’une 
fraicheur extraordinaire ; M. Bourkir faifi 
par le froid & abimé de fatigue ne put point 
fuivre fes guides. Deux de ceux - ci, après 
l'avoir laiflé avec le troifieme au pied des 
rocs, monterent feuis, non-feulement au 
haut de ces mêmes rocs, mais encore fort . 
‘avant dans les neiges : ils ont dit qu'ils 
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étoient parvenus jufqu’au pied de la plus 
haute cime du Mont-Blanc, dont ils n’é- 
toient féparés que par une ravine deglace , 
dans laquelle, s’ils avoient eu plus de tems 
& de fecours , ils auroient pu tailler des 
efcaliers, & monter ainf aifément jufqu’au 
fommet. 

$. 1106, DÈs que cet effai me permit de Tentative 

croire à la pofhbilité du fuccès, je réfolus PA 
de tenter cette entreprife auflitôt que la tifs. 
faifon le permettroit; je chargeai deux 
hommes du pays (1) de veiller de près 
la montagne, & de me faire avertir dès 
que la fonte des neiges la rendroit accefli- 
‘ble. Malheureufement les neiges accumu- 
‘lées pendant l'hiver rigoureux de 1784 à 
1785 , & celles qui font fréquemment 
tombées pendant l'été froid & pluvieux qui 
a fuccédé à cet hiver, ont retardé ce mot 


| 


ment jufqu’au milieu de Septembre. 


JE préfere toujours de faire feul avec 
mes guides des excurfions de ce genre; 
mais M. BourrirT, qui le premier avoit. 
fait connoitre cette route, ayant defiré 


oo SERRE 


(ir ) Pierre Balme & Marie Coutet, 
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que nous fifions enfemble cette tentative, 
jy confentis avec plaifi. Nous condui- 
simes même avec nous M. fon fils, jeune 
homme de vingt-un ans , dont les talens 
promettent les plus heureux fuccès, & que 
l'amour de la botanique & des grands objets 
de contemplation que préfentent nos Alpes » 
a fouvent conduit fur les traces de fon pere. 


J'AvoIS compté d'aller dormir le plus 
haut poffible fous des couvertures arran- 
gées en forme de tentes: mais M. Bourrir. 
eut l’heureufe idée d’envoyer deux jours 
à l'avance trois hommes de Chamouni pour 
nous conftruire à l'abri d’un rocher, près 
de la bafe de l'aiguille du Gouté , une efpece 
de hutte ou de cabane en pierres feches ; 
excellente précaution | qui nous auroit. 
mis à l'abri d’un orage , fi nous avions eu 
le malheur d'en efuyer. 


_ Rendez. Ces difpolitions faites, nous nous don- 
Bionnaffay. names rendez-vous M. Bourrir & moi, 
pour le lundi 12°. de Septembre, au vil. 
lage de Bionnaflay, fitué à une lieue au 
Nord-Eft au-deffus de celui de Bionnay ,. 
$. 750. M. Bourrir & fon fils s’y ren-. 
dirent du Prieuré de Chamouni, qui eft 
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à quatre lieues au Nord-Eft de cé village. 
Pour moi, je partis de Geneve le 11°. de 
Septembre , je vins en voiture coucher à 
Sallenche, & le lendemain matin , je mon- 
tai à cheval, & me rendis à Bionnaflay , 
en pañfant par St. Gervais, $. 489, & par 
Bionnay. 

Le village de Bionnaflay eft fitué dans 
une petite vallée, fort inégale, ouverte au 
Sud-Oueft & fermée de tous les autres 
côtés. Elle eft dominée par le glacier du 
même nom, & féparée au Nord-Eft de la 
| vallée de Chamouni par une petite chaine 
| de montagnes d’ardoife & de pierre calcaire, 


| J'osservar entre Bionnay & Bionnaflay 
| quelques pierres remarquables ; mais 2: 
| donnerai féparément la partie lithologique 
| de ce petit voyage; ces détails refrojui- 
_ roient trop l'intérêt dont il eft fufceptible. 


J'arrivaï le premier à Bionnaflay avec 
 PreRRE BALME, qui m'étoit venu au-devant 
jufqu’à Sallenche. Nous devions coucher 
dans ce village , & comme il n’y a point 
d’auberge , j'avois demandé à Bionnay 
quel étoit le payfan le mieux logé de l’en- 
droit. On m'avoit indiqué le confeiller de 
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. Ja Commune , nommé Barranpier. Ce 


Montée à 
la cabane. 


payfan fimple & honnête me reçut chez 


lui très- cordialement ; & M. Bourrir 


étant arrivé fur le foir de Chamouni, notre 
hôte nous donna à chacun une bonne petite 
chambre, avec un lit rempli de paille frai- 
che où nous pafsâmes une fort bonne nuit. 


$. 1107. LE lendemain matin, j'eus 
quelques inquiétudes fur le tems; le baro- 
metre n’étoit monté pendant la nuit que 
d’une feizieme de ligne; ce qui eft au-def- 


fous de la quantité dont il monte ordinai- 
rement du foir au matin quand le beau 


tems eft parfaitement afluré. Mon obferva- 
tion, comparée avec celle que faifoit M. 
Picrer à Geneve, donne au fol dela mai- 
fon de BATTANPIER 488 toifes au - deffus 


de notre lac, & par conféquent 680 au- 


deflus de la mer. 


Nous avions donc encore à monter près 
de 1800 toifes pour parvenir au fommet 
du Mont-Blanc, mais nous avions auf 
deux jours pour faire cette route; puifque 


le premier jour nous ne devions aller que. 


jufqu'à notre cabane. Comme fa fituation 
avoit été abandonnée au choix des conf. 
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frudeurs, nous ignorions fon élévation & 
nous fouhaitions la trouver fituée le plus 
haut poflible. 

Dès le grand matin, Pun des guides de 
Chamouni, qui avoient travatilé à la conf- 
truction de cette cabane, vint nous avertir 
qu’elle étoit à-peu-près achevée ; mais qu’il 
faudroit y porter encore une tige de fapin 
pour rendre fon toit pius folide. Nous 
chargeâmes un homme de Bionnaflay de 
la porter; deux autres fe chargerent de 
paille, deux autres de bois à brüler. D’au- 
tres portoient des vivres, des fourrures, 
mes inftrumens de phylique; & ainfi nous 
formions en tout une caravane de 16 ou 
17 perfonnes. 

J'avors efpéré que nous ferions près de 
deux lieues fur nos mulets, mais à peine 
_pümes-nous en faire ufage pendant l’efpace 
d'une lieue. M. BourriT le pere voulut 
même faire toute la route à pied. 

Nous montämes d’abord une pente 
douce en cotoyant une profonde ravine, 
dans laquelle coule le torrent qui fort du 
glacier de Bionnaffay (1). Enfuite une 


(zx) Voyez la planche VI, dont voici l’explication, 
_ Sous la lettre À eft la cime de l'aiguille du Gouté 


! 
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montée rapide nous conduifit dans uné. 
petite plaine qui eft au bas du! glacier : 
nous traversames cette plaine dans fa lon- 
gueur : nous cotoyames enfuite le glacier 
pendant quelques momens ; & nous finimes 
par nous en éloigner en tirant. droit au 
Nord-Eft par une pente aflez roide, mais 
pourtant point trop fatigante & fans aucun 
danger. 

Tour le haut de cette pente fe nomme 
Pierre ronde, fans que l’on fache trop l'ori- 
gine de ce nom; car il n’y a là aucune pierre 


La ligne ondoyante qui coupe cette aïguille , & 
répond horizontalement à la lettre H , marque le haut 
. du plateau qui forme la bafe de l'aiguille. 

La montagne fituée au-deflous de Ceft le com- 
meneement de la chaîne qui fépare la vallée, de Cha- 
mouni des déferts de Pierre ronde. 

Notre cabane étoit fituée entre le pied de la bafe 
de l'aiguille & celui de cette chaine. Sa place eft 
déterminée par le concours de deux lignes tirées à 
angles droits des lettres E & D. 

La lettre F répond au bas du glacier de Bionnaffay. 

Sur la! droite , la lettre G correfpond à la chaine 
des montagnes qui ferment au Sud-Eft la vallée de 
Bionnaffay ; & la cime couverte de ‘neiges que l’on voit. 
plus haut vis-à-vis de B , eft l'aiguille de La Rogne. : 
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ni aucun rocher remarquable par fa ron- 
deur. Cette pente dénuée de bois , de brouf- 
failles, & prefque de toute végétation , n’eft 
couverte que de débris & préfente un afpect 
‘extrémement fauvage. On voit à gauche des 
rocs pelés qui cachent la vallée de Cha- 
mouni, & à droite les rochers & les glaces 
des bafes du Mont-Blanc; car pour fa tête 
& fes épaules, elles font cachées par ces 
bafes hautes & faillantes. 


Quorque cette montée fût affez longue, 
je craignois toujours d'en voir la fin & d’ar- 
river à la cabane , parce que je fouhaitois de 
m'élever le premier jour aufli haut qu'il 
feroit poffble, pour gagner fur la journée 
du lendemain qui devoit être la plus inté- 
reffante, mais aufhi la plus pénible. Ainf 
comptant toujours pour rien la fatigue ac- 
tuelle, nous montàmes, prefque fans nous 
en appercevoir , les 741 toiles dont notre 
cabane étoit élevée au-deflus du village: 
nous y arrivâmes à une heure & demie, 
quoique nous ne fuflions partis qu'à huit 
heures, & que divers petits incidens nous. 
euffent fait perdre plus de demi-heure en 
toute. | 


Situation 
de notre 


cabane. 
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$ 1108. La fituation de cette cabane 
étoit la plus heureufe qu’il fût poîilible de 
choifir dans un endroit aufli fauvage. Elle 
étoit appliquée à un rocher dans le fond 
d’un angle à Pabri du Nord-Eft & du Nord- 
Oueft, à quinze ou vingt pas au-deflus d'un 
petit glacier couvert de neige, dont il for- 
toit une eau claire & fraiche qui fervoit à 
tous les befoins de la caravane. En face de 
la cabane étoit l'aiguille du Gouté, par 
laquelle nous devions attaquer le Mont- 
Blanc. Deux de nos guides ( 1 ) qui avoient 
efcaladé cette aiguille, nous montroient 
l'arrète que nous devions gravir. Ils offri- 
rent même de profiter de ce qui reftoit de 
jour pour aller reconnoître la montagne, 
choifir la route la plus facile, & marquer 
des pas dans les neiges dures : nous l’ac- 
ceptämes avec reconnoiffance. Sur la droite 
de ces rochers , nous admirions une cime 
neigée ; nommée /a Rogne, qui nous. pa- 


_roifloit d’une hauteur prodigieufe, & lon 


nous promettoit pourtant que nous la 
verrions fous nos pieds, depuis le Dôme 


(3) Gervais & Coutet. 


de 
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de l'aiguille. Tout le bas de cette haute 


cime étoit couvert de glaciers exceflivement 
elcarpés , qui fe verloient dans celui de 
Bionnaffay : à chaque inftant il fe détachoit 
de ce glacier des mafles énormes de glace, 
que nous voyions tomber & fe précipiter 
avec un fracas horrible & fe réioudreen 
des tourbillons de poulfiere, que Pair re- 
foulé par la chûte des glaces foulevoit 
comme des nuages à une hauteur étonnante. 
$. 1109. Derriere notre cabane étoit 
une petite chaîne de rocs élevée de 40 
pieds au-deffus d'elle. Je me hâtai d'y 
. monter ; mes compagnons de voyage m'y 
fuivirent bien vite, & nous jouimes là d’un 
_ des plus beaux afpeds que j'aie rencontrés 
dans les Alpes. Ces rochers dont la hau- 
| teur eft de 1229 toifes au-deflus du lac 4 
| & de 1422 au-deffus de la mer, font taillés 
à pic du côté du Nord-Oueft. Là on voit 
| fous fes pieds Pextrémité méridionale de la 
vallée de Chamouni, que lon domine de 
près de 900 toiles. Le relte de cette riante 
vallée fe voit de à en raccourci, & les 
hautes montagnes qui la bordent femblent 
former un cirque autour d’elle. Les hautes 
aiguilles, vues de profil, fe fubdivifent en 
Tome IF. Bb 


Obfervaz. 


toire, vue 


magnifis 


que. 
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une forêt de pyramides qui ferment l’en- 
ceinte de ce cirque, & qui femblent defti- 
nées à défendre l’entrée de cette charmante 
retraite, & à y conferver l'innocence & 
la paix. De ce côté, la vue s’étend jufqu’à 
la Gemmi , que l’on reconnoit à la double 
fommité qui lui a donné fon nom. Mais je 
n’entreprendrai point de détailler & de dé- 
crire Pimmenfe entaffement de montagnes 
que l’on découvre de cette fommité : qu’il 
me fuffife de dire qu’elle préfente le fpec- 
tacle le plus raviffant pour ceux qui font 
fenfibles à ce genre de beautés. | 


Je choifis cette fommité pour mon obfer- 
vatoire : je fufpendis mon hygrometre & 
mon thermometre en plein air à un bâton 
qui les tenoit à l'ombre, ( Effais fur Phy- 
grométrie $. 312.) tandis que debout fur 
le point le plus faillant du rocher , je me- 
furois avec mon électrometre le degré de 
l'électricité aérienne. Il eft vrai que la bife 
froide qui régnoit alors , ne me permettoit 
pas de refter long-tems dans cette pofition; 
il falloit venir chercher une température 
plus douce à l'abri des rochers qui entou- 
roient notre cabane ; mais dès que je m’é- 
tois réchauffé, je remontois pour jouir de 
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la vue & fuivre à mes obfervations. Je 
les rapporterai dans un chapitre féparé, 
$. 1110. JPeus le chagrin de ne pou- Expérience 
voir pas exécuter une expérience dont je ; Br pR 
m'étois promis beaucoup de plailir : celle noncer., 
de la chaleur néceflaire pour faire bouillir 
Veau à différentes hauteurs. Les phyfciens 
connoiflent les belles & proiondes recher- 
ches de M. pe Luc fur ce fujet : leur pré- 
cifion & leur exactitude femblent ne tailler 
aucun doute fur les réfultats ; cependant 
. M. le Chevalier ScHucxBureux a cru trou. 
ver une loi différente. Il étoit intéreffant 
de répéter ces expériences , fur-tout à des 
hauteurs où aucun phyficien ne les avoit 
encore tentées. Depuis dix-huit mois, je 
demandois à M. Pauz un thermometre 
armé d’un micrometre , & adapté à une 
bouilloire portative : mais le manque de 
tubes convenables , & les occupations mul- 
tipliées de cet excellent artifte avoient telle- 
ment retardé l'exécution de cet appareil, 
qu'il ne fe trouva prêt que la veille de mon 
| départ. Cependant il paroifloit très-bien 
difpolé , je l'effayai dans la nuit avant de 
| partir ; je l’effayai encore avec fuccès à Bion- 
| nafay ; & jefpérois qu'il RUE égale- 
2 
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ment par tout ; mais à la hauteur de Ja ca. 
bane, la lampe deftinée à faire bouillir 
l'eau refufa de brüler. C’étoit une lampe 

_ conftruite fur le principe de celles qu'a in- 
ventées M. ARGAND , mais conftruite à la 
hâte & fur un mauvais modele : l’amadou 
qui lui fervoit de méche brüloit d'abord 
fort bien : mais bien-tôt cet amadou fe 
changeoit en charbon & s’éteignoit enfuite ; 

accident qui n’arrivoit point dans un air 
plus denie, Malheureufement Pappareil étoit 
difpofé de maniere qu’il étoit impofhble d'y 
faire bouillir l’eau fur un feu de bois, le feul 
que j'euffe là en mon pouvoir. Après avoir 
donc inutilement tourmenté cet appareil 
de mille manieres différentes , il fallut re- 
noncer à cette expérience ou la renvoyer 
du moins à nn autre voyage. 


Coucher  $. 1111. Mais la beauté de la foirée & 

du foleil. ja magnificence du fpectacle que préfenta 
le coucher du foleil depuis mon obferva- 
toire, vint me confoler de ce contre-tems. 
La vapeur du foir, qui comme une gaze 
lésere, temperoit Péclat du foleil, & ca-. 
choit à demi l’immenfe étendue que nous 
avions fous nos pieds, formoit une cein-. 
ture du plus beau pourpre qui émbrafoit. 
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toute la partie occidentale de l'horizon ; 
tandis qu’au levant les neiges des bales du 
Mont-Blanc, colorées par. cette lumiere À 
préfentoient le plus grand & le plus fingu- 
lier fpectacle. À mefure que la vapeur def- 
cendoit en fe condenfant , cette ceinture 
devenoit plus étroite & plus colorée; elle 
parut enfin d'un rouge de fang, & dans 
le même inftant, de petits nuages qui s’éle- 
voient au-deflus de ce cordon, lançoïent 
une lumiere d’une fi grande vivacité, qu’ils 
 fembloient des aftres ou des météores em- 
brafés. Je retournai là, lorfque la nuit fut 
entiérement clofe ; le ciel étoit alors parfai- 
tement pur & fans nuages, la vapeur ne fe 
voyoit plus que dans le fond des vallées : 
les étoiles brillantes, mais dépouillées de 
toute efpece de fcintillation , répandoiïent 
fur les fommités des montagnes une lueur 
extrémement foible & pâle, mais qui fuffi- 
{oit pourtant à faire diftinguer les males 6c 
les diftances. Le repos & le profond filence 
qui régnoient dans cette vafte étendue , 
aggrandie encore par l'imagiration, m'inf- 
piroient une forte de terreur: il me fem. 
bloit que j'avois furvécu feut à Punivers, 
8% que je voyois fon cadavre étendu fous 


Bb 3; 
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mes pieds. Quelque triftes que foient des 
idées de ce genre, elles ont une forte d’at- 
trait auquel on a de la peine à rélifter. Je 
tournois plus fréquemment mes regards 
vers cette obfcure folitude , que du côté 
du Mont-Blanc, dont les neiges brillan- 
tes & comme phofphoriques donnoient 
encore l’idée du mouvement & de la vie. 
Mais la vivacité de l'air fur cette pointe 
ifolée me força bientôt à regagner la ca- 
bane. | a 

Le moment le plus froid de la foirée fut 
3 d'heure après le coucher du foleil ; le ther- 
mometre ne fe foutenoit plus qu’à 2 de- 
grés 3: au-deflus de la congélation. Une 
heure après il monta d’un degré, & d’un 
autre degré dans la nuit. Cependant le feu 
nous fit un grand plaifir : nous aurions 
même eu de la peine à nous en paller. 


_ 


Defcrip- 6. 1112. Maus cette cabane, cet afyle fi 

tion de da 2 | ie ; _ 

Gbane.  intéreflant pour nous, mérite bien d’être 
décrite. Sa largeur étoit d'environ 8 pieds, 
fa longueur de 7 & fa hauteur de 4. Elle 
étoit fermée par trois murs, & le rocher. 
contre lequel elle étoit appliquée tenoit 
lieu du quatrieme. Des pierres plates , po=. 
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fées fans ciment les unes fur les autres, 
formoient ces murs ; & des pierres fem- 
blables, foutenues par trois ou quatre bran- 
ches de fapin, compofoient le toit. Une 
ouverture de trois pieds en quarré, ména- 
gée dans le mur, formoit l'entrée. Deux 
paillaffes pofées fur la terre étoient nos lits, 
& un parafol ouvert, appliqué contre l’en- 
trée, tenoit lieu tout-à-la-fois de porte & 
de rideaux. M. Bourrir , & fon fils encore 
plus que lui, furent un peu incommodés 
par la rareté de Pair; ils digererent mal leur 
diné & ne purent point fouper. Pour moi, 
que Pair rare n’incommode point quand je 
ne fais dans cet air aucun exercice violent, 

je pallai là une excellente nuit : ou je dor- 
mois d’un fommeil léger & tranquille, ou 
J'avois des idées fi douces & fi riantes, que 
Je regrettois de m’endormir. Lorfque le 
paralol nétoit pas devant la porte, je 
voyois de mon lit les neiges , lés glaces & 
les rochers fitués au-defflous de notre ca- 
 bane ; & le lever de la lune donna à cet 
afpeét la plus finguliere apparence. Nos 
guides paflerent la nuit, les uns blottis 
dans des trous de rochers ; d’autres enve- 
loppés de manteaux & de couvertures ; 

; Bb 4 
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d’autres enfin veillerent auprès d’un petit 
feu, qu’ils entretinrent avec une partie du 
bois que nous avions porté. 


Lever du  &, 1113. Comme M. BourriT avoit 

foleil De , A y 2 1ù 
pre éprouvé l’année précédente, dans la même 
1 faifon & dans le même lieu , un froid infup- 
portable au lever du foleil, il fut décidé 
que nous ne partirions qu'après fi heures. 
Mais dès que le jour commença à poindre 
je montai à mon obfervatoire & j'attendis 
là le lever du foleil. Je trouvai la vue tou- 
jours belle, moins finguliere pourtant qu'au 
foleil couchant ; les vapeurs moins conden- 
fes ne formoient pas à l'horizon un cordon 
auf diftin& & aufi vivement coloré : 
mais en revanche j'y obfervai un fingulier 
phénomene. C'étoient des rayons d’un beau 
pourpre, qui partoient de l'horizon, au 
couchant, précilément à l’oppofñite du fo- 
leil. Ce n’étoient pas des nuages, mais une 
efpece de vapeur rare & homogéne ; ces 
rayons au nombre de fix, avoient leur 
centre peu au-deffous de l’horizon, & s’é- 
tendoient à dix ou douze PegTes de ce 

centre. 


Nous primes la précaution de manger . 
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un potage chaud pour nous prémunir contre 
le froid; nous fimes enfuite entre nos 
guides une égale répartition des vivres, des 
habillemens de précaution, & de mes inf- 
trumens; & nous partimes ainfi à fix heures 
& un quart avec la plus grande efpérance 
de fuccès, 


$. 1114. Pour bien juger de notre Idée pré. 
route , il faut jeter les yeux {ur la vignette, Sr 2 
page 1 , & fur la planche VI. Elevés comme 
nous l’étions, de 1422 toiles au-deflus de 
Ja mer, il nous reftoit environ roc toiles 
à monter pour atteindre la cime du Mont- 
Blanc; en effet, les mefures les plus exactes 
donnent à cette cime 2426 toifes au-deflus 
de la Méditerranée. De ces 1000 toifes , 
nous devions en faire environ 600 fur les 
rocs de l'aiguille du Gouté , & le refte fur 
les neiges. 


CETTE aiguille ou haute montagne, vue Aiguille 
des environs de Geneve, fe prélente fous 4 Gouté: 
üne forme arrondie, droit en avant & au- 
deflous de la plus haute cime du Mont- 

Blanc. Les arrêtes de rocher qui en def. 
cendent paroiflent comme des fillons noirà- 
tres. On peut les diftinguer dans la vignette 
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qui eft au commencement de ce volume: 
elle repréfente le Mont-Blanc tel. qu’on le 
voit des environs de Geneve. De notre ca- 
bane, nous voyions bien cette aiguille fous 
le même afpe‘t ; mais comme nous en 
étions très- proches , elle nous cachoït le 
haut du Mont-Blanc ; nous ne voyions que 
le ciel au-deflus de fes rochers, comme on 
le voit fous la lettre À dans la planche VI°- 
qui repréfente l'aiguille du Gouté, vue de 
notre cabane. 


ON reconnoît dans cette même planche, 
que la pente de cette montagne n’eft pas 
continue dans un feul & même plan : à- 
peu-près au tiers de fa hauteur, on trouve 
un plateau couvert d’un glacier prefqu’ho- 
rizontal ; & il faut traverfer ce glacier pour 
arriver au pied de la pente qui defcend 
direttement du haut de l'aiguille. Nous 
avons nommé bafe de Paiguille , la partie 
inférieure & faillante de l'aiguille, qui eft 
couronnée par ce plateau. Pour monter de 
notre cabane fur cette bafe , nous devions 
gravir une arrête qui correfpond à l’inter- 
valle des lettres D & H, & de-là monter 
fur la cime de l'aiguille par une des arrêtes 
de la face de l'aiguille au-deflous de H. A 
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droite & à gauche de ces arrètes font des 
pentes extrêmement rapides, creufées par 
les avalanches. On donne à ces ravines ou 
pentes creufées par les neiges le nom de 
couloir. Ces couloirs de l'aiguille du Gonté 
font remplis de glace, recouvertes par des 
neiges , dures le matin, mais qui fe ramol- 
liffent dans le jour par l’adtion du foleil. 
La rapidité de ces couloirs eft fi grande 
qu'il eft impoflible de les monter ni de les 
defcendre , & même fi l’on s’y laifloit tom- 
ber , il feroit bien difficile de fe retenir: 
on glifleroit, ou on rouleroit jufqu'au bas 
de la montagne. 

Cerre pente par laquelle nous devions 
monter , vue en face de Geneve, & même 
de notre cabane, paroît coupée à pic & 
abfolument inacceflible : cependant nos 
guides afluroient que de près toutes les dif- 
ficultés s’évanouifloient ; on avoit même 
pouflé l’exagération jufqu’à dire , que la 
montée que nous avions faite en venant 
de Bionnaflay à la cabane étoit plus difi- 
 cile & plus périlleufe que ce qui nous ref- 
toit à faire pour atteindre la cime du Mont- 
Blanc. On conçoit donc comment nous par” 
times remplis de courage & d’efpérance.’, 


Montée à 


ja bafe 
laiguille 
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$. 1115. Nous commencämes par tra- 


d verfer un glacier peu incliné, qui nous 


féparoit de la bafe de l'aiguille, & nous 
arrivames en vingt minutes aux premiers 
rochers de larrête par laquelle nous de- 
vions monter fur cette bafe. Cette arrête 
eft affez rapide, & les rocs brifés ou défu- 
nis dont elle eft compofée ne préfentent 
pas. une route bien commode. Cependant 
nous la montâmes très-gaiement dans une 
heure & quelques minutes : la tempéra- 
ture étoit telle que nous pouvions!la de- 
firer : l'air, entre 3 & 4 degrés au-deflus 
de la congélation , ne paroïifloit froid qu’au 
point où il le falloit pour qu’on ne s’échauffit 
pas trop en montant: nous jouiflions du 
plaifir fi vif & fi encourageant de fentir tous 
nos progrès par l'abaiflement progreffif des 
cimes, qui d’abord nous avoient paru plus 
élevées que nous. J'eus un mouvement de 
joie très-vif, & qui paroîtra peut-être pué- 
rile, loriqu’aprés avoir monté pendant 
vingt-cinq minutes, je parvins à découvrir 
le lac de Geneve : c’étoit la premiere fois | 
que je m'étois aflez élevé fur les bafes du 
Mont-Blanc pour parvenir à l’appercevoir. 
Jeus aufli le plaifir de trouver là deux 
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jolies plantes; aretia alpina & aretia hel. 
vetica. Cette derniere eft extrêmement rare 
dans les Alpes de la Savoie. Quand nous 
eûmes atteint le haut de l’arrête de pierres , 
il fallut grimper une pente de neige un peu 
roide pour arriver fur le glacier qui forme 
Je plateau de la baie de l'aiguille ; & là pour 
la premiere fois nous nous aidimes de la 
main de nos guides , toujours empreflés à 
nous offrir leur appui. 11 étoit près de 7 
heures ? quand nous fûmes {ur ce plateau; 
nous nous étions flattés d'y arriver plutôt, 
& comme nous favions que ce n’étoit qu’une 
petite partie de la totalité de notre entre- 
prile, je crus ne devoir point m'arrêter à 
obferver le barometre. 


Nous tirâmes donc droit au pied de l'ai- 
guille , & nous étions fur le point de lat- 
teindre , lorfque nous vimes avec beau- 
coup de furprife un homme qui \n’étoit 
point de notre troupe, monter au-devant 
de nous du côté du glacier de Bionnaffay. 
Mais cette furprife fe changea en un cri 
de joie de toute la caravane, quand onre- 
connut cet homme pour CuiberT, ce 
brave homme qui l’année précédente avoit 
accompagné M. Bourrir & étoit allé avec 


Paffage 
d'un grand 


couloir. 
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Marie CourTeT, prefque jufqu’à la cime du 
Mont-Blanc: il n’étoit pas chez lui quand 
nous l'avions fait demander , il ne s’étoit 
mis en marche que très-tard dans la foirée 
précédente , avoit monté la montagne dans 
la nuit, & étoit venu, par le plus court, 
croifer la route qu'il favoit que nous de- 
vions fuivre. Les guides les plus chargés 
fe hâterent de lui donrier fon contingent 
du bagage, il prit gaiement fa place dans 
notre ligne. 

$. 1116. Le glacier que nous traver- 
fions va aboutir à une des arrètes de Pai- 
guille du Gouté qui eft impraticable par 
fa rapidité. Cette arrête eft féparée de celle 
que nous devions fuivre par un de ces 
couloirs rapides dont jai déjà parlé : il 
fallut traverfer ce couloir : la neige qui le 


couvroit étoit encore gelée & très- dure; 


mais heureufement CouTer & GERVAIS, 
qui étoient venus la veille dans laprès- 
midi, avoient trouvé cette neige ramollie 
par le {oleil, & y avoient marqué de bons 
pas dans lefquels nous mettions nos pieds. 
Ces traverfées font ce que je redoute le 
plus : fi le pied vous manque, vous avez 
peu d’efpérance de vous retenir ; au lieu que 
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quand on monte ou qu’on defcend direc- 
tement , fi l'on tombe il eft plus facile de 
s'arrêter. Cuiver vouloit pañler au-déflous 
de nous au cas que le pied nous manquât ; 
mais comme la pente étoit encore plus ra- 
pide là où il devoit pafler, nous nous Op- 
posämes à fon deffein , & nous {uivimes la 
méthode que j'avois employée en defcen- 
dant le glacier de l’aiguille du midi, S. 67. 
Chacun de nous fe plaça entre deux güides 
qui tenoient fermement les deux extrémités 
d’un de leurs grands bâtons; ce bâton for- 
moit du côté du précipice une efpece de 
barriere fur laquelle nous nous appuyions ; 
cette barriere avançoit avec nous, afluroit 
parfaitement notre marche, & nous pré- 
{ervoit de toute efpece de danger. 


$. 1117. APkès avoir traverté ce couloir, Arrête 
nous atteignimes l’arrête de rocher que nous HE à 
devions gravir , & c’eft ici que notre tâche 
commença à devenir pénible. Nous trou- 
vames cette arrête incomparablement plus 
rapide que celle qui nous avoit conduits fur 
la bafe de l'aiguille; les rochers qui la com- 
pofent font encore plus incohérens : entié- 
rement défunis par les injures de Pair, tan- 
tôt ils s’'ébouloient {ous nos pieds , tantôt 
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= 


ils nous reftoiént à la main quand nous vou. 
lions nous y cramponner ; {ouvent ne fa- 
chant où m’accrocher , j'étois réduit à faifir 
Je bas de la jambe du guide qui me précé- 
doit : la montée étoit en quelques endroits 
fi rapide que cette jambe fe trouvoit au 
niveau de ma tête. Pour furcroiît de peine, 
des neiges tombées deux jours auparavant 
remplifloient les interftices des rochers, & 
malquoient des neiges dures, ou des glaces 
qui fe trouvoient çà & là fous nos pas. 
Souvent le milieu de l’arrête devenoit abfo- 
lument inacceflible, & nous étions alors 
obligés de pafler le long des dangereux. 
couloirs dont elle étoit bordée; d’autres 
fois les rocs fouffroient des interruptions, 
& il falloit traverfer des neiges qui cou- 
vroient des pentes extrêmement rapides. 
Tous ces obftacles augmentoient graduel- 
lement à mefure que nous approchions de 
la cime de laiguille. Enfin, après cinq 
heures de montée, dont trois dans cette 
fatigante arrête, Pierre BaLmar, qui me 
précédoit, voyant que non feulement la 
pente devenoit continuellement plus ra- 
pide, mais encore que nous trouvions à 
chaque pas une plus grande quantité de 
| neige 
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néige nouvelle, me propofa de m'affeoir 
un moment pendant qu’il iroit en avant 
examiner ce qui nous reftoit à faire. J'y 
 confentis d'autant plus volontiers que je 
ne nv'étois pas encore aflis depuis’ notre 
départ ; j'avois quelquefois repris haleine, 
mais. toujours debout, appuyé fur mon 
bâton. À mefure qu'il avancçoit , il nous 
crioit de lattendre & de ne pas nous enga- 
ger plus avant, jufqu’à ce qu'il fût de 
retour, Il revint au bout d’une heure, & 
nous rapporta qu’au-deflus de nous la quan- 
tité de neige nouvelle étoit fi grande, que 
nous ne pourrions point atteindre là cime 
de ces rochers fans des dangers & une fa- 
tigue extrêmes , & que là nous ferions for- 
cés de nous arrêter, parce que le haut de. 
la montagne, au-delà des rochers, étoit: 
couvert d'un pied & demi de neige tendre, : 
dans laquelle il étoit impoflible d'avancer. 
Ses guêtres, couvertes de neige jufqu’au- 
deflus du genou, atteftoient la vérité de. 
ce rapport; & la quantité de neige que 
nous voyions autour de nous auroit fuff 
pour le prouver. En conféquence nous 
primes unanimément , quoiqu’avec bien du 
regret , le parti de ne pas aller plus avant, 
| Tome IV. L Ce 


Point le 
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$. 1118. Le barometre que j'avois mis 


plus élevé en expérience pendant cette halte , ne fe 


de ce 
voyage, 


foutenoit qu'à 18 pouces, : ligne ; 14 f:1- 
ziemes , & le thermometre à l'ombre à 2%. 
Dans le même moment , le barometre , 
obfervé à Geneve par M. Picrer , à 114 
pieds au-deflus du lac , fe foutenoit à 26 
pouces , 11 lignes, 31 trente- deuxiemes, 
& le thermometre en plein air, à 14, 3 
de Reaumur. Cette obfervation, calculée 
par les logarithmes fans égard à la, tempé- 
rature de l'air, donneroïit 193$ toiles au- 
deffus de la mer. Si l'on a égard à cette 


température, en fuivant la formule de M. 
DE Luc, il faut en retrancher 72 toifes. 


Mais fi Fon adopte les principes des Phy- 


ficiens qui ont travaillé à perfetionner la 
méthode de M. pe Luc, on fera une dimi- 


nution beaucoup moins confidérable. Car , 
d’après M. le Chevalier ScHuKkBuRGH, on 


ne retranchera que 30 toiles , & fuivant 


M. TremBiey (1), on n’en retranchera 


__— 


(x) Le mémoire de M. le Chevalier Schukburgh 
eft contenu dans le LXVIIe. vol. des Tianfact. Phi. 


lofoph. Quant à celui de M. Trembley , comme il 


g'a été imprimé nulle part, je l'ai prié de me pers 
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que 28, & ainfi la hauteur du lieu où nous 

nous arrétâmes demeurera de 1907 toiles 

au-deflus de la mer. Quoique je ne pufñle 
… pas faire ces calculs fur le lieu même, pui£- 
que je ne connoïllois pas la hauteur du 
barometre dans la plaine , je vis bien que 
nous devions être à-peu-près à 1900 toifes! 
je le dis à mes compagnons de voyage, & 
dans le chagrin que nous caufoit le fuccès 
incomplet de notre entreprife, ce fut une 
confolation d'être montés plus haut qu’au- 
cun obfervateur connu ne fût monté avant 
nous en Europe. 


| mettre de l’inférer à Ja fin de ce volume. C’eft un 


fujet fi étroitement lié avec ceux qui en font l’ob: 
jet, que la plupart de mes lecteurs ferént charmés 
| de les trouver réunis. C’eft d’après les principes éta 
Pblis dans ce mémoire , que j'ai calculé les hauteurs 
des lieux dont il eft fait mention dans ce chapitre. 
J'ai auffi augmenté dans la même proportion, la’ 
hauteur dé notre lac au-deffus de la Méditerranée; 
| M. de Luc, d’après des obfervations barométriques , 
calculées fuivant fa formule, avoit eftimé cette hau> 
teur à 187 toifes 4 pieds, Or , d’après celle de M. 
 Trembley, elle doit être de r93 toifes; & en générai 
| la formule de M. Trembley augmente de 27 milliemes, 
ou plus exactement de 27343 millioniemes, les hau- 
teurs calculées fuivaht la formule de M. de Luc. 


Cc 2 
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J'oBservair lhygrometre, l'élero- 
metre, la ftrudure des rochers qui nous 
entouroient ; je recueillis divers échantil- 
lons de ces mêmes rochers; nous admi- 
râmes létendue immenfe de lafpect qui fe 
préientoit à nous : du côté du Sud-Oueft 
nous voyions couler l’Ifere fort au- deflus. 
de Chambéri, & notre vue remontoit au 
Nord-Eft , jufqu’à la Gemmi; & dans ce 
demi cercle dont le diametre eft de so. 
lieues, nous plongions par-deflus les plus, 
hautes montagnes ; nous voyions notre lac. 
fur la gauche du Môle , & fur la droite! 
des montagnes d'Abondance. Le. Jura feul. 
terminoit notre horizon au Nord- Oueft 
car on le,voyoit même par-deflus la cime, 
du Buet ,:qui étoit à plus de 270 toifcs) 
au-deflous de nos pieds. 


Retour à 6. 1119. CEPENDANT nos guides nous 
facabane. prefloient de partir. Quoique le thermos 
metre à l'ombre ne fe foutint qu’à 2,5, & 

que l’action immédiate des rayons du foleil 

ne le fit monter qu’à 4, 7; cependant cé 

même foleil nous paroifloit très-ardent, & 

quand nous étions immobiles , nous ne 
pouvions prelque pas le fupporter fans le 
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fecours d’un parafol, ( 1 } Cela failoit crain- 
dre à nos guides que les neiges nouvelles , 

à demi-fondues par fes rayons, Pants 
taflent encore la difficulté de la defcente, 
On fait que les mauvais pas {ont plus diff. 
ciles & plus dangereux à defcendre qu’à 
monter, & nous en avions franchi de bien 
mauvais en montant. Cependant en mar- 
chant avec prudence & en nous faifant 
foutenir par nos guides, dont la force & 
le courage étoient également admirables , 
(2) nous revinmes fans aucun accident 


fur le plateau de la bafe de l'aiguille du 
| Gouté. 


(x) Je tâcherai d’expliquer, Ç. 1124, ce fingue 
| lier contrafte entre la vive fenfation que ces rayons 


produifoient fur nos corps, & leur peu d’effet fur le 
| thermometre. 


(2) Pour donner une idée du jarret de ces guides, 
| je raporterai ce que l’un d’entr’eux fit fous nos yeux 
| dans cette courfe. Le foir en arrivant à la cabane, 
|nous vimes que nous n’avions pas affez de vivres, 
[Un des hommes qui étoient montés avec nous offrit 
| d’aller en chercher à Pionnay , &promit d’être de 
[retour à la pointe du jour: il tint parole, @.mar« 
{cha ainfi pendant toute la nuit Le matin il monta 


avec nous , & retourna le même jour coucher dans fon 


Ccz 


Hauteur 
du plateau 
de la bafe 
de l’ai- 
guille, 
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Comme je n'étois plus preffé par le 
temps , j'obfervai le baromettre au bord 
de la pente du glacier du côté du lac, & 
fa hauteur comparée, fuivant la méthode. 
de M. pe Luc avec celle qu'il avoit alors 
à Geneve, donne à ce plateau r410 toiles, 
au-deflus de notre lac, ou 1597 au-deffus 
de la mer; ce qui fait environ 19 toiles, 
de plus que la cime du Buet., Ce futencores 
une fatisfaction pour moi d’avoir trouvé là. 
un pofte commode pour diverfes expés 
riences, plus élevé que le Buet, & d’uni 
accès beaucoup plus facile. Cette même 
élévation, calculée fuivant la formule des 


village. Il monta donc deux fois de Bionnay à la ca 
bane ; c’eft-à.dire, plus de 1800 toiles, & une fois! 
de la cabane à Paiguille du Gouté , ce qui fait encore 
600 toifes. 11 monta donc en tout 2300 toifes & les” 
tedefcendit dans l’efpace de 36 heures, & cela tou“ 
jours chargé & fans prendre prefqu’aucun repos 
Ces mêmes montagnards nous furpafñlent par leut” 
adreffe dans les rochers, & par la force de leur tête 
au bord des précipices , autant que par celle de leufs 
jarret. Ce ne fera donc pas à Chamouni que des 2 
élevés dans les villes pourront fe vanter d’avoir dés. 
vancé tous les guides, & d’être allés dans des lieux) 
änacceflibles pour eux. 


+ 
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M. Tremscey feroit de 1444 toiles au- 
deflus du lac & de 1637 au-deflus de la 
mer. | 


De-LA je redefcendis à la cabane , fort 
lentement & en obfervant à loifir les rochers 
fur lefquels je paflai. En y arrivant je trou- 
vai MM. Bour«irT , qui m’avoient dévan- 
cé, & qui étoient fi peu fatigués de cette 
journée, qu’ilé fe difpofoient à defcendre 
au village de Bionnaffay. Cela étoit d’au- 
tant plus étonnant que M. Bourkir le fils 
avoit été malade la veille & indifpofé pen- 
dant toute la nuit; & M. Bourrir le pere, 
toujours préoccupé par la crainte du froid 
qu'il avoit éprouvé l’année précédente, 
avoit monté & defcendu la montagne avec 
des fouliers fourrés, dans lefquels fon pied 
n’avoit aucune ftabilité , ce qui rendit cette 
courfe beaucoup plus fatigante pour lui. 


$. 2:20. Pour moi, je m'étois fi bien Seconde 
trouvé la nuit précédente dans la cabane, Al Ar 
que je réfolus d’y pañler encore celle-ci , à la cabane 
foit pour continuer mes obfervations mé- 
téorologiques , foit pour obferver encore 
en defcendant la nature & la ftruéture de 
Ja montagne, ce que je n’aurois point pu 

Cc4 
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faire , fi j'étois parti le même jour; carla 
nuit vint avant que MAI. Bourrir euffent 
fait la moitié de la defcente. 


D'ABORD après leur départ , j'allai repla= 
“cer mes inftrumens fur ce rocher que je 
nommois mon obfervatoire ; j'y jouis en- 
core du magnifique fpeétacle du coucher 
du foleil ; & après une très-bonne nuit: 
dans la cabane, je fis encore le matin des 
obfervations météorologiques ; JE comparail 
avec un excellent niveau à bulle d'air, Pé- 
lévation de ce rocher avec celle des mon- 
tagnes qui paroifloient l’égaler à-peu-près 
en hauteur ( 1). Je redefcendis enfuite len- 


25 2 


(x) Le fil de mon niveau raoit le fommet de la 
montagne d’Anterne, de la Dent de Morcle & des” 
Tours d’Aï: il dépafloit un peu la haute cime percée 
au.deffus du Repofoir, $ 285 ; il laifloit fenfible. 
ment au-deffous de lui les montagnes d’Abondance, 
l'aiguille de Varens vis-à-vis de Sallenche, la Tour- 
nette & toutes les montagnes des environs du lac 
d'Annecy. En revanche il étoit plus bas que toutes 
les aiguilles de Chamouni, excepté celle du Bréven; 
plus bas. que le Buet, que l'aiguille du midi au- 
deffus de St. Maurice & que les Diablereis ; plus bas 
auf, mais de très-peu, que les cornes de la Gemmi.r 
Au refte , on compreud que dans des coups de niveau 


— 
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tement en ramaffant des pierres ; & je m'ar- 

rétai long-temps à obferver celles que cha- 
rie le glacier de Bionnaflay. On y trouve 
toutes celles dont eft compofée l'aiguille 
du Gouté. J'allai diner à Bionnay, & de. 
là à cheval coucher à Sallenche. 


Si l'on vouloit tenter de nouveau cette 
route, je crois qu'il faudroit faire conftruire 
la cabane où l’on iroit dormir, à 200 toifes 
au moins au-deflus de la nôtre, c’eft-à.-dire, 
au pied des rocs de l'aiguille même du 
Gouté. On attaqueroit ainfi ces rochers 
efcarpés avec toutes les forces que peut 
donner une nuit de repos , & dans le mo- 
ment le plus frais de la journée. Je crois 
aufli que quelques guides , envoyés là deux 
ou trois jours à l'avance , pourroient prati- 
quer quelques efcaliers dans les pentes les 
plus rapides , & choifir au moins les paf- 
fages les plus faciles : car fouvent nos 
guides , prefqu’aufi étrangers que nous 
dans ces déferts , étoient partagés dans 
leurs avis fur la route que nous devions 


a 


Dem mere 
qui portent fur des objets auf éloignés , if faut avoir 
égard à l’arrondiffement de la terre , ou à l’abaifle- 
mént du niveau vrai ay-deflous de l’apparent. 


4to TENTATIVES POUR PARVENIR, Ec: ‘ 


prendre ; & il n’eft rien moins que certain 
qué nous ayons toujours pris la meilleure. 
Mais, quelques moyens que l’on imagine 
pour faciliter cette entreprife, toujours fera- 
t-il vrai qu’il ne faut s’y hafarder que dans 
une année où il y aura peu de neige, par 
un temps parfaitement afluré , avec un 
excellent jarret, & une tête bien accoutu- 
mée à envifager les précipices. 


CHAPITRE LIIL 


Obfervations de Météorologie faites au 
pied du Mont - Blanc. 


. G: 1r21. 1 table fuivante : expofe la . Explica- 
‘ s ; tion de 

fuite de ces obfervations. Je voudrois qu’elles kbje, 
euffent été plus nombreufes : mais ce n'étoit 
pas mon objet principal; & d’ailleurs, foit 
la briéveté du temps , foit la fatigue, foit 
une elpece d’infouciance que produit la 
rareté de l'air, il eft de fait que dans ces 
voyages on fait toujours beaucoup moins 
d'ouvrage qu’on ne fe l’étoit propoié. 

Les hauteurs du barometre font’ en 
pouces , lignes & 160*5. de ligne. Elles 
font réduites, fuivant la méthode de M. 
pe Luc, à celle qui auroit eu lieu , fi le 
mercure renfermé dans le barometre avoit 
été conftamment à la température de dix 
degrés. Celles du thermometre font expri- 
mées en degrés & en dixiemes de degrés de 
Reaumur : toutes, excepté la dixieme ont 
été faites à l'ombre. L’hygrometre eft celui 
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que J'ai décrit dans mes effais fur lhygro- 
métrie. L’éle‘trometre a été décrit dans le 

- Chapitre XX VIII de ce volume ; je lob- 
fervois à la hauteur de l'œil, $. 793. Les 
hauteurs au-deflus de la mer font expri. 
mées en toiles, & calculées fuivant les prin 
cipes de M. TREMBLEY, qu’on trouvera 
développés dans fon mémoire imprimé à 
la fin de ce volume. 


M. PicTer avoit eu la complaifance de 
fe charger de faire à Geneve des obfervations 
correfpondantes ; mais il fut fi malade pen- 
dant ce temps-là, qu’il ne put ni les répé- 
ter fréquemment, ni fortir pour obférver 
léleétrometre, J'ai rapporté celles que fa 
fanté lui permit de faire. 

Différence $. 1122. Les obfervations du baro- 
FA * metre préfentent un fait aflez remarquable. 
données La troifieme, calculée fuivant la formule 
de à de M. TremgLey , donne à notre cabane 
une élévation de 1220, 32 toifes au-deflus 
du cabinet dans lequel M. Picrer faifoit 
lobfervation correfpondante; tandis que 
la 12, calculée fuivant la même formule, 
ne donne à cette même cabane que 1199, 
0935; ce qui fait une différence de 21,222 
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toiles. Si l’on failoit le calcul fuivant la 
méthode de M. ne Luc, on auroit un écart 
a-peu-près aufli grand ; favoir de 19,356, 
imais cette différence mérite peu d'attention. 

CE qu'il y a de remarquable ici, c’eft 
que la fimple différence de logarithmes 
donne des réfultats beaucoup plus rap- 
prochés lun de lautre; leur différence 
n’eft que de 5, 309. La correction employée 
pour. la chaleur de l'air augmente donc ici 
l'erreur , bien loin de la diminuer. J'ai déjà 
obfervé d’autres fois ce méme phénomene, 
( Effais fur l'hygrométrie, S. 343.) Cela 
doit arriver fréquemment , lorfque deux 
ftations font à une grande diftance hori- 
zontale lune de l’autre; car alors, il n’eft 
que. très-peu probable, que la moyenne 
entre les thermometres obfervés dans les 
deux ftations , exprime la chaleur moyenne 
des colonnes d’air qui pefent fur les deux 
barometres. En effet, les variations de la 
chaleur tiennent fouvent à des caufes pure- 
ment locales , qui ne s’étendent point à 
d'aufi grandes diftances; & l’on en voit 
encore ici la preuve. Dans l'intervalle qui 
s’écoula entre la 3°. & la 9°. obfervation, 
le thermometre baifla à Geneve de 16,2 


Recher- 


ches à faire : 


fur les va- 
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à 113 tandis qu’au pied du Mont-Blanc, 


il monta au contraire de 3,$ à 3,7. 


QuANT aux variations du barometre , 
il paroït qu’elles font uniformes, ou à-peu- 
près telles, à de plus grandes diftances ; 
d’où il fuit,-que les anomalies qui en ré- 
fultent font beaucoup moins confidérables 
que celles qui naïflent de la chaleur. Auf, 
lorfque j'ai féjourné dans des endroits éloi- 
gnés de Geneve, où j'obfervois fréquem- 
ment le barometre, & qu’enfuite je voulois 
calculer la hauteur relative des deux lieux , 
en comparant les obfervations correfpon- 


V4 


dantes, je trouvois fouvent de plus grands 


écarts entre mes réfultats, lorfque j'em- 
ployois la correction de la chaleur, que 
quand je m'en tenois à la fimple différence 
des logarithmes. 


$. 1123. UNE recherche bien importante 


riations du hauteurs par le barometre, feroit celle de 


barometre. 


la loi, fuivant laquelle les variations du 
barometre diminuent dans les couches fupé. 
rieures de Pathmofphere. Que dans des lieux 


LS 


à faire pour la perfection: de la mefure des | 


aflez élevés pour que la hauteur moyenne 


du barometre n’y foit que les? ou les 3 de 
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ce qu'elle eft au bord de la mer , les varia- 
tions , auxquelles cette hauteur eft fujette, 
ne foient que les ? ou les à de ce qu’elles 
font au bord dela mer, c’eft ce que l’on 
auroit pu naturellement préfumer : mais 
l'expérience a prouvé que ces variations 
diminuent beaucoup plus que dans ce rap- 
port. À Quito, par exemple, le barometre 
ne varie que d’une ligne ; quoiqu’au bord 
de la mer, fous le même climat, il varie 
de 3 lignes. Bouguer , voyage au Pérou, 
pag. 39. Or, la hauteur totale du barometre 
n'étant que d’un quart plus petite à Quito 
qu’au bord de la mer, la variation n’au- 
roit dû Être plus petite que d’un quart; 
elle auroit donc duü aller à 2 lignes ? tandis 
qu’elle ne va qu'à une feule ligne. Le célebre 
Daxiez BERNOULLI a comparé de même 
les obfervations faites fur le St. Gothard, 
avec celles que l’on faifoit dans le même 
tems à Zurich, &ila vu auffi que les varia- 
tions du barometre fur la montagne étoient 
plus petites qu’en raifon de la hauteur dela 
colonne de mercure. C’eft même cette con- 
fidération qui engagea ce grand mathéma- 
ticien à fuppofer que les variations du baro- 
metre étoient produites en partie par des 
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exhalaifons, qui ne s’élevoient point à une 


hauteur aufli grande que celle du St. Go- 
thard. Aa Helvetica T. 1 € II. Enfin 
M. LamBErT a reconnu que les variations 
du barometre obfervées à Coire dans les 
Grifons ; à 1700 pieds au-deflus de la fur- 
face de la mer , n’étoient que les deux tiers 
de celles que l’on obferve au bord de Ia 


mer. Cependant la hauteur moyenne du 


barometre n’étoit à Coire que d'un 14°. 
plus petite. Aa Helvetica. T. IIT. p. 3ÿ4. 


Ce fait étant donc bien conftaté & bien 


connu, il eft fort extraordinaire que l'on. 
n'ait point encore fongé à fon influence fur 


la mefure des hauteurs par le barometre, 


Pour rendre cette influence fenfible . 


même à ceux de mes lecteurs qui font les 


moins accoutumés à des calculs de ce gen-. 
re , j'entrerai dans quelques détails. Sup-: 


pofons que la méthode qu'on emploie pour 


calculer les hauteurs, donne des réfultats. 


vrais lorfque le barometre eft dans la plaine 
à une certaine élévation, cette méthode | 


donnera également les hauteurs vraies , 
lorfque le barometre aura hauflé ou baiflé 


d’une quantité quelconque, pourvu qu'il 
( | ai0l 
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ait en même tems varié fur la montagne 
d'une quantité proportionnelle. Confidé- 
. rons une plaine comme celle de Geneve, 
_ où la hauteur moyenne -du barometre eft 
environ de 27 pouces , & une montagne 
comme l'aiguille du Gouté où fa hauteur 
eft plus petite d’un tiers, c’eft-à-dire de 
18 pouces. La différence des Logarithmes 
de 27 pouces & de 18 pouces réduits en 
feiziemes de ligne, ou des nombres $184 
& 3456 donnera en toiles & en décimales 
1760, 913 ; qu'enfuite le barometre baille 
_à Geneve d’un pouce; s’il fubit fur la mon- 
_ tagne une variation proportionnelle, c’eft- 
| a-dire, des % d'un pouce ou de 8 lignes, 
la différence des logarithmes de ces hau- 
teurs réduites en 16*5. de ligne, ou des 
nombres 4992 & 3328 fera encore exacte. 
ment la même, favoir 1760 , 913. Cette 
yérité découle immédiatement de la pro. 
bpriété fondamentale des logarithmes. Mais 
A la variation n’eft pas fur la montagne 
es 5 de ce qu'elle eft dans la plaine, qu’elle 
foit feulement le ? ou laZ, la différence 
| des logarithmes ne fera ot ï même , elle 
Mnnéra la hauteur plus petite. C’eft pré- 
cifément ce qui a produit la différence qui 

Tome IF. D d 
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fe trouve entre le réfultat de la 3°. obfer- 


vation & celui de la 12°. Dans l'intervalle 
de ces deux obfervations , le barometre 


baiffa à Geneve de 2 lignes -£, tandis qu'à 
notre cabane, il ne baïfla que de 1 2, & 


c’eft pour cela que la 12°. obfervation donne 
une hauteur de $ toifes + moins #rande que 


Ja 3°.; car s’il avoit baïflé fur la montagne 
de #7 de ligne, qui eft la quatrieme pro- 
portionnelle à 5196, 5:2914, & 395, les 


logarithmes auroient donné dans les deux | 
cas le même réfultat. Si au contraire le 
barometre avoit monté dans la plaineentre | 
es deux obfervations, & qu'il n’eût pas | 
monté d’une quantité proportionnelle fur. 
là montagne, la feconde oblervation, cal-. 
culée par les Logarithmes , auroit donné | 
une hauteur plus grande que la premiere. | 


‘ Sr donc on vouloit donner à la #efure 


barométrique fimple, comme lappelle M. 


TremsBLey , C'elt-à-dire, à celle qui ne. 


confidere que la différence des logarithmes, 
toute la perfeétion dont elle eft fufceptible , 
il faudroit premierement déterminer par 
Pexpérience la hauteur à laquelle le barô- 
metredoit être dans la plaine, pour que 
la différence des Logarithmes donne la 
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Wraie élévation des lieux, & il faudroit en- 
fuite déterminer la progreffion , fuivant 
laquelle es hauteurs obfervées fur la mon: 
tâgne devroient être angmentées on dimi: 
nuées , lorfque le barometre de la plaine 
s'écarteroit plus ou moins decette moyenne. 

J'ar été curieux de vérifier ce principe 
fur d'autres obfervations, Pour cet effet ; 
j'ai comparé entrelles les nombreufes obfer- 
Vations du barometre faites par M. pe Luc 
fur là montagne de Saleve, dans is ftas 
tions différentes. J'ai pris arbitrairement le 
 térme dé 27 pouces, comme une hauteur 
moyenne; & pour chacune de ces 1$ fta- 
tions j'ai mis d’un côté toutes les Obferva- 
_ tions faites quand le barometre étoit dans 
Ja plaine au-deflous de 27 pouces , de 
l'autre toutes celles où il étoit à 27 pouces 
 Ouau-deffus, & j'ai additionné pour chaqué 
tation la fimple différence des logarithmes ; 
| fans avoir aucun égard à la chaleur de Pair, 
Cette compärailon m'a fait voir, que dans 
les huit ftations inférieures à c’eft-à-dire, 
depuis la hauteur de 216 pieds jufqu’à celle 
de 1800 inclufivément , les obfervations 
faites , lorfque le barometre étoit dans la 
plaine au-deflous de 27 pouces, donnoiené 


Da 


20 OBSERVATIONS METÉOROLOGIQUES 
à très-peu-près les mêmes hauteurs que 
celles où il avoit été au-defflus. En effet, 
dans ces 8 ftations, il y en a 4 où la pre- 
miere claffe donne des réfultats plus grands, 

& 4 où elle les donne plus petits. En tout. 
cependant la premiere claffe donne 29 pieds 
de plus. Mais dans les 7 ftations fupérieu- » 
res, C’eft-à-dire, depuis la hauteur de 196$ \ 

pieds jufqu’à celle de 2927, il n'y en a. 
_ qu'une feule, où les obfervations faites! 
quand le barometre étoit au-deffous de 
27 pouces ne donnent pas des hauteurs plus 
petites ; dans les fix autres, la fecondew 
claffe à une prépondérance confidérable , 
favoir de 323 pieds fur 17460; ce qui fait” 
environ 191 dix milliemes. 


+ 


Ir fuit évidemment de-là , que dans une 
couche d’air élevée de deux à trois mille 
pieds au-deflus de la plaine qui lui fert 
de bafe , les variations du barometre ont: 
été proportionnellement moins grandes. 
qu'à la furface de cette plaine. M. pe Luc 
s'étoit bien apperçu de quelques irrégula-u 
rités dans les variations correfpondantes ; W | 
il avoit même claflé & calculé les hauteurs 
obtenues dans les différentes élévations du“ 
barometre fédentaire; mais il a impliqués 


 ! 
À 
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| tous ces calculs de fa corretion pour la 
Chaleur de Pair, & il n’a point cherché à 
féparer l'effet de cette chaleur de celui des 
fimples différences des variations ; ilne dit 
| même nulle part qu’il fe foit propofé de 
rechercher la loi de la diminution des va- 
| riations du barometre, dans les couches 
| élevées de l’athmofphere; il n'a cherché 
| d'autre correction que celles de la chaleur 
& de l'humidité ; & cependant il eft pof. 
fible que la loi des variations foit en partié 
| indépendante de ces deux-là, & qu'elle 
| exige des corrections d’un genre abfolu- 
| ment différent ; comme, par exemple , 
| d'ajouter à la différence des logarithmes 
| ou d’en retrancher quelque fonction de la 
| hauteur abfolue du barometre de la plaine, 
CE n’eft que par des obfervations fem. 
|'blables à celles de M. pr Luc, & répétées 
| à différentes hauteurs dans les états les plus 
| différens de l’athmofphere, que l’on par- 
| viendra à déterminer la loi que fuivent ces 
variations. M. Prcrer avoit entrepris une 
| fuite d'obfervations relatives à cet objet, 
| & il eft bien à fouhaiter qu'il les conti- 
|nue. Ceft en effet un des problêmes les 
plus ‘intéreflans de la météorologie. Sa 
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folution ne ferviroit pas feulement à per- 
fectionner la mefure des hauteurs; elle nous 
éclaireroit encore fur la nature des caufes 
des variations du barometre, en nous fai- 
fant connoitre la hauteur à laquelle s'étend 
l'influence de ces caufes. Cette même folu- 
tion nous apprendroit aufli, jufqu’à quel 
point eft vrai ce qu’a cru BeRNouLzr, qu’il 
ya des exhalailons capables de comprimer 
Pathmofphere, & qui demeurent toujours 
renfermées dans fes couches inférieures. Et 
fi l'exiftence de ces exhalaifons étoit une 
fois conftatée , nous ferions acheminés à 
favoir fi elles font élaftiques ou non; fi leur 
élafticité eft conftante ou variable, & au 
cas qu’elles ne foient pas élaftiques , nous 
apprendrions peut - être jufqu’à quel point 
élles modifient la regle de MarioTTE, que 
les condenfations de Pair fuivent le rapport 
des poids qui le compriment ; loi fur laquelle 
eft fondée la mefure des hauteurs par le 
_barometre. Lorfque l'on confidere à quel 
point nous fommes éloignés d’avoir réfolu 
un problème auili compliqué, on ne peut 
pas fe ditpenler de conclure avec Monfieur 
TREMBLEY, qu'il n'eff pas encore tems de 
éonfiruire iles échelles ë des tables ; mais 


{ 
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qu'il faut continuer d'interroger la nature 
par des obfervations exactes & multipliées. 


S. 1124. ON aura peut-être remarqué LA 
dans la table des obfervations, combien thermome- 
peu le thermometre a varié pendant les 39 tre. 
heures que j'ai paflées fur ces montagnes : 
mais cela et abfolument accidentel, car 
On y voit fouvent le thermometre fort au- 
deffous de la congelation avant le lever 
‘du foleil, & fort au-deflus de ce terme 
dans le milieu du jour. 


Mais un phénomene bien remarquable das 
& qui paroït appartenir en propre à ces &bacifs 
régions élevées , c’eft la grande fenfibilité des fur les hau« 
corps animés à l’action directe -des rayons FA NS 
du foleil. On a vu dans le chapitre pré-” 
cédent, que l’obftacle le plus infurmon- 
“table qu’aient rencontré ceux qui ont tenté 
de monter à la cime du Mont-Blanc ,a 
toujours été la chaleur du foleil. Jaurois 
été tenté de révoquer en doute ne affer- 
tion auffi étrange , aufli contraire aux idées 
reçues fur lé froid de ces hautes régions, 
fi le rapport de ces gens n'avoit pas été 
unanime s’il navoit pas eu tous les carac- 
teres de la vérité, & fi je n’avois pas enfin 

| 113 Ÿs KE N 
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éprouvé moi-mème cette fenfation. Pen- 
dant cette heure que nous pafsämes à la 
hauteur de 1900 toifes au-deflus de Ia 
mer, le foleil nous incommodoit au point 
de nous paroitre infupportable , lorfque 
{es rayons frappoient directement quelque 
partie de notre corps. Comme je ne pou- 
vois pas me fervir de mon parafol en obfer- 
vant l’éleétrometre, M. Boureir le fils fe 
trouvant auprès du guide qui le portoit, 
le prit & s’en fervit ponr fe tenir à l'om-, 
bre; mon obfervation finie, j'effayai de” 
men pafler pendant que j'ajuftois le baro- 
retre , mais je ne pus pas y tenir, je fus 
forcé de le reprendre, & M. Bourrir fut. 
“obligé d'aller fe blottir auprès de fon pere. 
pour être à l'ombre du fien en même tems 
que lui. Cependant ces rayons infuppor- 
tables à nos corps, ne faifoient fur la boule 
du thermometre qu’un effet équivalent à 2. 
degrés 1; cet inftrument marquoit à l'om- 
bre 2, $ & au foleil 4, 7. 

IL eft bien vrai que la différence entre 
la chaleur qu’impriment les rayons directs 
du foleil , & celle que prend au même mo-. 
ment un corps qui eft à l’ombre, eft beau- 
£oup plus grande pour un corps voluni 
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neux , come la tête d’un homme, que 
pour un thermometre dont la boule n’a que 
trois ou quatre lignes de diametre. Il eft 
vrai encore que la blancheur & le poli du 
mercure l’empêchent d’abforber autant de 
rayons, & de contracter autant de chaleur 
que les vêtemens qui nous couvrent. Mais 
ces raifons nexpliquent point la grande 
différence que l’on obferve à cet égard 
entre la plaine & les montagnes; & pour- 
quoi ces mêmes rayons du foleil, que les 
payfans fupportent dans les vallées, au 
milieu des travaux les plus pénibles, leur 
deviennent intolérables à cette hauteur, 
Jorfqu'ils n'ont d'autre fatigue que celle 
de marcher & même dans le moment du 
plus parfait repos. | 

On ne peut pas dire que ce foit la réver- 
bération des neiges ; nous n’étions point là 
dans une vallée de neiges, mais fur une 
arrête parfaitement aërée: d'ailleurs, cette 
caufe,auroit agi fur le thermometre; & je 
le répéte, les rayons du foleil, tant directs 
que réfléchis, ne pouvoient pas le faire 
monter même à $ degrés au- deflus de 
la congelation. Il eft donc évident que 
cette caufe agifloit fur les corps organilés 
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tout autrement que fur le’ thermometre. 

Mais pourquoi nos corps à cette hau- 
teur font-ils affectés fi fortement par les 
rayons du foleil? Je ne faurois recourir 
à une caufe différente de celle que j'ai allé- 
guée dans le 1er. volume, $. 561, & par 
Jaquelle j'ai effayé de rendre raifon de la 
promptitude avec laquelle les forces s’épui- 
fent & fe réparent , du battement des arte- 
res & de quelques autres fenfations que 
différentes perfonnes éprouvent dans un air 
rarcfié, | OR 

Peus j'ai réfléchi fur ce fujet & plus je 
me fuis convaincu qu’une diminution con- 
fidérable dans la preflion que le poids de 
Pair extérieur exerce fur nos corps, doit 
produire un relichement fenfible dans tout 
le fyfléme vafculaire; d’où il fuit que la 
chaleur directe du foleil, qui tend à dilater 
les liquides renfermés dans ces vaifleaux , 
& même à en dégager des fluides élaftiques, 
doit produire un effet beaucoup plus grand 
fur les hautes montagnes. Nous voyons 
bouillir l’eau , nous voyons l'air fe dégager 
du fang & le tuméfier {ous le récipient de 
la machine pneumatique , même long-tems 
avant que l'air foit entiérement épuilé, & 
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à un dégré de chaleur fort inférieur à celui 
qu’il auroit fallu pour produire ces mêmes 
effets , lorfque ces fluides étoient foumis à 


la preflion de l’athmofphere. Lors donc 
que l'on s'éleve à une hauteur telle que 


cette preflion eft diminuée de plus du tiers 


de ce qu’elle eft dans les plaines, n’eftil 


pas évident qu'il eft impofhble que cette 
diminution n’agifle pas fur nos organes, 
ne rende pas nos fluides fufceptibles d'une 
plus grande dilatation , & n'augmente pas 
_ainfi les effets dela chaleur fur nos corps ? 


$. 1125, Je viens à l’hygrometre. Sil'on :; 
compare entrelies les obiervations faites 
dans ce voyage avec cet inftrument, on y 
| verra par-tout la confirmation de ce que 


Obferva< 


tions .hy- 


grométris 
ques. 


| j'ai dit dans mes Effais fur l'hygrometrie , 


S. 346, que l’on trouve moins d’eau dif- 
foute dans l'air, à melure que l’on s’éleve 
plus haut dans l’athmofphere. Car des 5 
oblervations fur la montagne, qui en ont 
de correfpondantes faites dans la plaine, 
il y en a 4 où l'on voit l'hygrometre plus 
au fec fur la montagne, quoique la cha- 
leur y fût de plufieurs degrés moins grande ; 


& dans la feule, N°. 3, où l’hygrometre 


| ait paru plus au fèc dans la plaine ; fi l'on 
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fait fuivant mes tables la correction dé 
l'effet de la chaleur, on verra que fi le! 
thermometre avoit été fur la montagne à 
16, 2 Comme dans la plaine , l'hygrome- 
tre HDi venu environ à $63, & que par 
conféquent il auroit été de 18 or pe 
au fec que dans la plaine. | 


Maïs la plus frappante de ces obferva- 
tions ft celle qui a été faite dans le lieu 
le plus élevé, favoir la 9°. ; lhygrometre 
à l'ombre étoit à 72,7 & le thermometre 
à 2,4. Il fuit de-là que fi la chaleur avoit 
été, comme dans la plaine, de 14,3, Phy- 
grometre feroit venu à 53. Or, il étoit 
dans la plaine à 85. Donc à température 
égale , il auroit été de 31 degrés plus au 
fec fur la montagne. 


MAINTENANT fi l’on confidere que le 
_ barometre ne fe foutenoit Ià qu’à 18 pou- 
ces 2 lignes, que par conféquent la force 
diflolvante de l'air, Æfuis Jur lhygrome- 
‘trie, $. 180, étoit d’environ If pour cent 
moins forte qu’à Geneve, & qu’ainfi ces 
$3 degrés indiquoient une quantité d’eau | 
proportionnellement moins grande qu’ils 
_ n’euffent fait à Geneve, on verra combien | 
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il eft vrai que l'air, à mefure qu’il s'éloigne 
de la furface de la terre , tient en diflo- 
lution une moins grande quantité d’eau. 


$. 1126. Mais un phénomene que javois AE à 
conjecturé , , & que ces oblervations ont ; er 
confirmé d’une maniere qui m’a étonné pendant la 
moi-même, c'eft la diminution de l'humi- que 
dité pendant la nuit. J'avois dit, $. 349, 
des eflais fur lhygrométrie, que les va- 

_ peurs foulevées par leur propre légéreté 6e 
par les vents verticaux que produit la cha- 
leur du foleil, devoient monter pendant 
lé jour & redefcendre pendant la nuit; 
enforte que fur un roc fec & ilolé on. 
verroit l'humidité réelle diminuer pendant 
Ja nuit; tandis qu’elle augmenteroit au 
contraire dans la plaine. Or, on voit dans 
les obfervations 3, 4, 5, 6,7, 8, faites 
toutes dans le même lieu , l'humidité , à- 
| peu-près uniforme pendant le jour, s’ac- 
| croître pour quelques momens au coucher 
_ du foleil par la chüte de la rofée; après 
quoi elle diminue à 9 heures du foir, & 
fe trouve encore moins grande lorfque le 
foleil fe leve, & cela par un temps qui 
parut être parfaitement calme, & où par 
conféquent on ne peut point attribuer cette 
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Variation à un renouvellement de l'air. ll” 
eft, vrai que la chaleur augmenta d’un de- 
gré pendant la nuit; mais cette augmen- 
tation ne pouvoit faire varier l’hygrometre 
que de 2 dègrés & non de 11,7. Cependant 
cette même augmentation de chaleur: étant 
un phénomene extraordinaire, qui pour: 
roit faire f6upçonnér qu’il y avoit eu pen- 
dant la nuit un changémert dans Pair, je 
ne prétends point donner à cette oblerya:: 
tion unique ün trop grand poids en faveut. 
de ma conjecture. 

IL eft pourtant certain que de la cimé 
du rocher que j'appelois mon obfervatoi- 
re, nous vimes diftinétement les vapeurs ! 
S'abaifler graduellement après le coucher du 
foleil , & fe concentrer enfin dans'le fond | 
_des, vallées. Et ce même phénomiere , je 
lai conftamment obfervé , Jorfque je fuis . 
reflé tard fur des fommités d’où je pouvois 
découvrir une vafle étertdue de plaines. 


Obferva.  $- 1127: Quaxr à l'éledricité, lemanqne 
ce ne d’obfervations correfpondantes empêche de 
té. comparer celle qui régnoit fur la montagne 
avec celle de la plaine. Mais fi l'on compare 


entr'elles celles que j'ai faites en divers ens 
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droits, on verra la confirmation de ce qué 
je difois $. 800, que la force apparente de 
l'électricité dépend beaucoup moins de la 
 häuteur abfolue du lieu où l’on obferve l'é- 

 leGtrometre, que de la hauteur relative ou 
_ de l’ifolement de ce lieu. Car on voit dans 
la 9°. obfeffation, qu'au point le plus 
élevé de ce voyage, les boules ne s’écar- 
toient que de o, 25 ou d’un quart de ligne; 
& cela parce que ce lieu étoit dominé par 
le haut de l'aiguille fur la pente rapide de 
laquelle je faifois mon obfervation. Au 
contraire, auprès de ma cabane, je vis 
| ces mêmes boules s’écarter de 2 lignes £, 


| parce que j'étois là fur un rocher beaucoup 
| plus ifolé (1). 


| C’EST une des expériences pour lef 
| quelles j'ai le plus vivement regretté de 
| navoir pas atteint la cime du Mont-Blanc, 
| parce que jy aurois joui tout-à-la - fois 


(x) Ce rocher étoit cependant encore dominé par 
| un autre qui en étoit affez proche, & que je croyois : 
| inacceflible. Ce ne fut qu’au moment de nton départ 
k rite je vis avec PAHelase regrét, qu’en le don Ps 


l 
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de la plus grande élévation & du plus 
parfait ilolement. se 
2e au S$. r128. Pour me dédommager en 
ARE quelque maniere de n'avoir pas pu obfer- 
l'électro- ver l’électrometre fur Ha cime du Mont- 
PE Blanc, je profitai des derniers beaux jours 
de la faifon pour aller l’obferver fur la cime 
du Môle. Car fi cette montagne eft fort 
inférieure au Mont-Blanc par fa hauteur, 
elle peut cependant lui être comparée par 
fa forme pyramidale & par fon ifolement. 
Je l'ai décrite dans le Xe. chapitre du Ier. 
volume. Sa hauteur melurée très-exacte- 
ment par le Chevalier ScHuckBureH, eft 
de 763 toiles 4 pieds au-deflus de notre lac 
& par conféquent d'environ 9fÿ ones 
de la mer. 


J'Y montai 16 O&tobre dernier, par 
un temps aflez fingulier. Le matin à Ma- 
rignier ,au pied de la montagne, où j'avois 
couché, le temps paroifloit généralement 
& uniformément couvert. Environ au quart 
de la hauteur de la montagne j'entrai dans 
les nuages, & je fis dans ces nuages envi- 
ron un autre quart de la montée. Là je 
trouvai le ciel parfaitement découvert & 
| un 
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un beau foleil. Je laiffai fous mes pieds ces 
nuages , dont la furface horizontale pa- 
roifloit une vafte mer d’où fortoient comme 
“des isles les fommités des montagnes, J'ar- 
rivai au fommet à 11 heures, je laiflai 
mon barometre prendre la température de 
l'air, après quoi je commencçai mes .obler- 
Vations comme on le voit dans le tableau 
ci-joint. 

Les indications font les mêmes que dans 
le précédent, $. 1121, fi ce n’eft que la 
Lg. colonne, celle des hauteurs, défigne 
des élévations au-deflus de notre lac, & 
non pas, comme dans lautre, au. Ai 
| de la mer. 


L. Les obfervations correfpondantes à celles 
que je failois fur le Môle fe firent auprès 
Mde Geneve, dans une campagne élevée 
d'environ 40 toifes au-deflus du lac, au 
bord d’une terraffe où l'éledricité athmof- 
|phérique avoit à-peu près la même: force 
qu’en rafe campagne. Je ne rapporte pas 
les obiervations du barometre, parce que 
je n'ai pas une parfaite confiance à l’inftru- 
ment qui y fut employé; il fuffira de favoir 
que fa hauteur fut d'environ 27 pouces 
Tome IF. Ee 
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2 lignes , & qu'il baiffa d'environ : ligne 
depuis 9 heures jufqu'à 2£. Il baifla aufli 
fur la montagne , comme on le voit per 
le tableau des obfervations ; mais il baifla 
moins @& remonta après avoir baiflé; ce 
qu'il ne fit pas dans la plaine. 


A S. 1120. Les réfultats de ces obferva-. 


plus gran. tions n’ont aucun befoin d'être développés : 

de fur la ]a feule infpettion des deux tableaux les 

montagne. aise ï ; | 

rend évidens. La premiere obfervation fur 

la montagne préfente une humidité qui 

approche infiniment du terme de l’humi- 

dité extrême, parce que l’hygrometre étoit 

là plongé dans le brouillard ; mais du mo- 

ment où j'en fus forti, je trouvai une féche- 

xefle beaucoup plus grande fur la monta- 

gne ; elle furpañloit celle de la plaine de 36 

degrés à midi, & de 44 à deux heures & 

demie : &@ comme, par un hafard aflez 

rare, la chaleur étoit à-peu-près la même 

dans les deux ftations, ces obfervations 
rexigent prefqu'aucune correction. 

Intenfité  $. 1130. ON voit aufli quelle fut la force 

de l’electri- / VAT Due 

cité de Pair de l'électricité fur la cime de la montagne.… 

fur la cime Pendant le temps que j'y pañlai, la diver- 

a Le gence des boules varia entre 4 lignes 7 


= 


de 
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dixiemes & 3 lignes 7 dixiemes. Ces varia- 


tions tenoient à des caufes invifibles & vrai» 
femblablement à des changemens dans des 
courans d'air ou de vapeurs qui échap- 
poient à mes fens. Lorfque je tenois à ma 
main l’élettrometre fixe & immobile, je 
voyois l'électricité augmenter dans certains 


_ momens & décroître dans d’autres ; elle 


vint une fois à $ lignes }, quantité éton- 
nante , (1) que je n’ai jamais vue dans la 
plaine qu’au moment d'un orage; mais cela 
ne dura qu’un inftant, entre midi & midi 
& demi, & cet par cette raifon que je 
ne lai pas marqué dans la table : fans doute 
quelque vapeur invifible faifant dans ce 
moment lofice d’un conducteur, fit pafler 
du haut de l’athmofbhere dans l’éleftro- 


metre une plus grande quantité de fluide 


antenne en ennenn R 


(1) Je dis étonnante, parce qu’un bâton ordi. 
naire de bonne cire à cacheter, auf fortement élec. 
trife qu’il puiffe l’être, n’excite ce degré de diver- 


gence entre les boules de mon éleétrometre que 


quand on le tient à 2 pouces de diftance de fa 
pointe, & que ce même bâton éleétrifé, quand on 


Papproche à cette diftance du vifage, fait fentis 
l'odeur & le pétillement du fuide électrique. 


Ee 2 


? 
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électrique. Car , malgré les doutes que j'ai 


propolés dans le $. 835$, ces nouvelles 
obfervations me perfuadent que l’ifolement 
des cimes n’eft pas la feule caufe de l'élec- 
tricité qu’on y obferve, & que la quantité 
ablolue du fluide électrique eft réellement 
plus grande dans les couches les blus éle- 
vées de l’athmoiphere. 

Les nuages que j'avois traverfés & que . 
javois laiflés fous mes pieds en arrivant à 
la pointe du Môle, fe difliperent peu-à 
peu , & àlafin il n’en refta plus du tout. 
Ils ne parurent pas influer fur l'électricité, 


‘car fa force moyenne demeura da même 


Diminu- 
tion de l’é- 
lectricite 
fur la pente 
de la mon 
tagne. 


après leur difparition. 


Son intenfité fut conflamment aflez 


grande pour que les boules divergeaffent 


de 2 lignes , lorfque je pofois l'inftrument 
immédiatement à terre fur la cime de la 
montagne ; l'életrometre donnoit même 
des indices , foibles à la vérité, mais pour- 
tant certains, d'électricité, lorfque je le 
pofois à terre dépouillé de fon conducteur. 


$. 1131. Du côté du Sud-Oueft, la 
pente de la montagne eft uniforme, prefque 
jufqu au tiers de la defcente; c’eit une prairie 


a 
AU PIED Du Mowr-BLanc: 437 

Qui fait avec l'horizon un angle d'environ 
30 degrés. Dès que je defcendois le long 
de cette prairie en tenant à ma main l’é- 
lectrometre , je voyois diminuer la diver- 
gence des boules : à 130 pieds du fommet, 
mefurés fur la pente , ce qui répond à 65 
pieds perpendiculaires , les boules ne diver- 
geoïient que d’une ligne & 7 dixiemes ; tan- 
dis qu'au même moment leur écart fur la 
cime étoit de 4,3. Mais en continuant de 
defcendre, la force de l’électricité ne dimi- 
nuoit plus dans la même proportion, car 
à 200 toiles perpendiculaires , au-deffous 
de la cime , les boules s’écartoient d’une 
ligne juite. C'étoit aufli à très-peu-près leur 
état dans la plaine. 

$. 1132. Dans cette journée que je paffai Det 
fur le Môle, j'obfervai diftinement une pue à 
vapeur bleue, parfaitement femblable, à la celle de 
denfité près , à celle qui régna pendant l'été 73° 
de 1783. Il eft très-rare de la voir auff 
denfe & aufli permanente qu’elle le fut en 
1783; mais il n’eft point rare de la voir 
dans un moindre degré de denfité: je l’avois 
fréquemment obfervée avant 1783, & j'en 
ai parlé d’après ces obfervations dans mes 
Effais fur l'hygrométrie,-S. 355 & 2372 

Ee 3 


ni À 
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Quand cette vapeur a peu de denfité & 
qu'ons’ y trouve plongé, on ne l’apperçoit 
qu'avec peine , mais lorfqu’on eft élevé au- 
deffus d'elle & cependant près de fa limite 
fupérieure, on la voit très - diftintement, 
& fon bord fupérieur paroît très-bien ter- 
miné & toujours parfaitement horizontal. 
En arrivant au haut du Môle, je ne l’ap- 
perçus point, elle ne devint fenfble qu’à 
une heure & demie; je la vis alorsauni- 
veau de la cime du Mont-Saleve , à 500 
toifes au-deffus de notre lac ; elle defcendit 
enfuite graduellement à mefure que le foleil 
baïffa ; & comme je defcendois la monta. 
gne plus vite qu’elle, j’atteignis fon bord 
fupérieur vers les 4 heures , à environ 400 
toifes au-deffus de la plaine; je m'arrétai 
alors pour obferver l’hygrometre, & je le 
trouvai à 80 degrés, c'elt-à-dire, de 37 ou 
38 degrés plus à l’humide que fur la cime 
de la montagne, comme on peut le voir 
en comparant la 8°, obfervation avec la 9€. 
Il eft vrai que dans cet intervalle la chaleur : 
avoit diminué , ce qui réduit la différence 
hygrométrique à 3: degrés 1; mais cette : 
différence eft toujours confidérable, & con- 
court à prouver que cette vapeur , quoique 
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bien moins humide que le brouillard pro- 
prement dit, eft pourtant toujours accom- 
pagnée de quelque humidité. Mais j'aurai 
occafion dans le troifieme volume de cet 
ouvrage de développer mes idées fur ce 
curieux phénomene. 

S. 1133 Avanr de quitter le Môe, je A 
remplis d’eau pure un flacon de verre bien métrique 
net, je le renverfai enfuite pour qu'il ie rem RE ” 
plit de l'air de la montagne, & je le ferma 
foigneufement avec fon bouchon de verre 
ufé à l’émeril. M. SEneBier eut la com- 
plaifance de comparer dès le lendemain cet 


air avec celui de Geneve. 


LE barometre, corredion faite de la 
chaleur du mercure , étoit à Geneve dans 
le moment de l'expérience à 27 pouces 
1 ligne 4 feiziemes ; le thermometre à 12 & 
l’hygrometre à 98. Cette grande humidité 
provenoit du brouillard qui régnoit alors. 


UE mefure de Pair du Môle , mélée 
avec une mefure d'air nitreux, produifit 
une abforption de $$; c'eft-à-dire, que 
les deux mefures furent réduites à 1,04, . 

La même expérience faite avec Pair de 
la ville, Pabforption fut plus grande de Z 

Ec 4 
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 Centiemes : les deux mefures furent rédui- 
tes à 5,02. 


Ces rélultats font lés termes moyens de 
plufieurs expériences dont les différences 
furent tantôt en plus, tantôt ea moins, 
& toujours très-petites. | 

C'EST donc encore une confirmation 
des expériences que j’avois faites en 1778 
fur diverfes montagnes; & qui m’avoient 
engagé à conclure comme M. Vozra, que 
les, couches élevées de l’athmofphere ren-\ 
ferment moins d'air vital que celles qui. 
repofent fur les plaines, T. I. S. 578. 


M. SENEBIER obferva que le flacon qui 
renfermoit air du Môle, abforba , lorfqu’il 
ouvrit fous l’eau entre une 6°. & une 7°. 
de fon volume; ce qui prouve qu'il étoit 
bien bouché; & il en conclut que fi l’on 
avoit des flacons dont on füt parfaitement 
für, on pourroit s’en fervir à mefurer ainfi 
la raréfadion de l'air, pour remplacer 
jufqu’à un certain point le barometre. 
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Lithologie de la courfe au pied du Mont- 
Blanc. 


6. 1134 D; Sallenche à St. Gervais, je De Sal. 
fuivis une route nouvellement ouverte. “ie 
Celle que j'ai décrit , Tom. Ier. S. 490 , 
n'étoit praticable qu'a cheval. On vient 

- d'en ouvrir une qui fera acceflible à des 
voitures légeres. Elle fuit d’abord en ligne 
droite le fond plat de la vallée, & elle vient 
enfuite monter en zig-zag la hauteur fur 
Jaquelle eft bâti le village de St. Gervais. 
Ce fond plat de la vallée eft tout compofé 
de lits alternatifs de fable, de gravier & 

… d’argille fablonneufe. La partie montueufe 

… de la route pañle fur une colline dont le 

fond eft bien de rocher , mais que l’on ne 
découvre pourtant nulle part; on ne voit 

à {a fuxface que des cailloux roulés. 


Ux bloc de ce genre attira mon atten- 
… tion : il paroifloit hériflé de protubérances 
d’un rouge vif comme du cinabre ; lorfque 
| je le rompis avec le marteau:, je trouvai 


\ 


\ 
/ \ 
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que cC’étoit une roche micacée, ferrugi. 
neue , avec des nœuds irréguliers de quartz! 
teint en rouge par le fer. Lorfqu’on expofe 
au feu du chalumeau la partie tendre & mi- 
cacée de la pierre , elle fe fond en un verre 
verdâtre prefque tranfparent ; mais les par- 
ties dures & quartzeufes ne foufftent pref- 
qu'aucun changement , à moins qu'il n’y 
ait quelques molécules ferrugineufes libres ;" 
alors ces molécules fe fondent & forment 
à la furface de la pierre une fcorie noire & 
brillante ; mais lorfque la partie colorante 
eft intimément combinée avec la pierre, 


elle demeure roûge & intacte (r). 


Montée à 


Bonnie $. 1135. CeTre pierre eft la feule remar- 


quable que j'aie vue jufqu’au village de 
Bionnay. De ce village, on tire, comme 
je lei dit, au Nord-Eft pour aller à Bion= 
naflay. La pente rapide que l’on monte 
Br ET DR RES 
(1) Sans doute on viendroit à bout de les 
fondre fur le charbon avec l'air déphlogiftiqué , 
fuivant le procédé de M. Lavoiler & de M. de la 
Metherie; mais il me femble que dans les épreuves 
dont le but eft de connoitre la nature d’une pierre, 
il faut au moins commencer par l’air commun : l'in. 
fuñbilité devient alors un caractere diftinctif. 


4 
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pafle d’abord fur des débris angulaires de 
pierre de corne, fouvent veinée, quelque- 
fois cryftallifée fous la forme de bornblende , 
d’autres fois mélée de feld-fpath ou de 
quartz. On rencontre enfuite des rochers 
en place du même genre : leurs couches 
prefque verticales courent de l’Eft-Sud-Eft 
à l’Oueft - Nord - Oueit, en s'appuyant un 
peu contre le Sud. 

S. 1136. ON trouve enfuite des débris Roche 
d'une pierre affez remarquable : fa couleur MAPARRE 
Left d’un rouge tirant fur le violet comme terre, de 
de la lie de vin foncée. Elle n’eft point feld-fpath 
Er . à & de pierre 
feuilletée, mais en mafles dures & com- de corne. 
pattes ; elle donne du feu contre l'acier : 
dans fa caflure, fon grain paroïît un peu 
écailleux ; & fi on l’obferve à la loupe, 
on la voit mélangée de parties d'un gris 
Lobfcur. Ces parties, plus tendres que le 
refte de la pierre, deviennent blanches 
quand on les gratte avec le couteau, & font 
indubitablement de la pierre de corne. 
| Quant au fond dur & rougeûtre, il paroît 
| Être de la même nature que celui de divers 
porphyres, qui a été claffé mal-à-propos 
| parmi les jafpes. La flamme du chalumeau 
le décolore & le fond, quoiqu’avec peine, 
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‘en un verrestranfparent parfemé de petites: 


bulles. Ce caractere eft propre au feld- fpath: 
& à quelques SIPECPA de pétrolilex : mais! 
comme cette pierre n'a point Ja caflure du, 
pétrofilex , je crois devoir la regarder 
comme la terre du feld-fpath non cryftal= 
lifé. On trouve des fragmens de cette roche! 
très-abondamment répandus fur cette route. 
Je n’eus pas le temps de remonter jufqu’aux! 
rochers dont ces fragmens fe font détachés à 
mais je ne doute point que ces rochers! 
ne foient fitués comme ceux des pierres de’ 
corne que j'ai décrites dans le paragraphe: 
précédent, Depuis que j'ai fait connoiffance! 
avec cette pierre, j'en ai trouvé des caile 


Joux roulés dans les environs de Geneve ;: 


Pierre in. 
termediai- 
re entre la 
ftéatite & 
la pierre de 
corne, 


tant il eft vrai que l’on trouve à proportion! 
de ce que l’on connoît. 


| 
| 


$. 11537. En continuant de monter à! 


Bionnaflay, on palle auprès d’un rocher! 


dont les couches font difpofées commél 
celles que jai décrites dans avant dernier” 


paragraphe ; mals dont la nature eft diffé- 


rente. C’eft une pierre verdâtre, pefante,. 
qui donne quelques étincelles contre l’a-\ 
cier , quoique fon fond foit tendre & fe” 
laiffe entamer & rayer en gris : elle a une” 
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odeur terreufe : fon grain eft'éemiileux , & 
n l’obfervant à la loupe, on diftingue les 
particules blanches de quartz d'où lortent 
les étincelles : elle fe fond au chalumeau, 
quoiqu’avec quelque peine, en un émail 
noir & luifant , au travers duquel reflor- 
tent les grains blancs de quartz que le 
chalumeau ne peut pas fondre. je trou- 
vois à cette pierre la pefanteur, & un peu 
l'œil d'une ftéatite ; {es autres propriétés la 
rapprochoïent des roches de corne : Pa- 
nalyfe feule pouvait décider la queftion ; 
je n'avois pas le temps d’en faire une ana- 
lyfe exacte : cependant pour pouvoir lui 
afligner à-peu-près fon nom & fa place, 
j'en pulvérifai 40 grains que je mis en dé- 
Icoction dans lelprit de fel. Cet acide ne 
put point extraire toutes les parties diflo- 
ubles de la pierre ; il en prit feulement sr 
grains +, qui décompofés {e trouverent 
tenir 3 grains ; d’un mélange de fer & 
Id’argille, 2 grains à de terre calcaire aërée , 
& $ grains à de magnéfie. Il paroïit donc 
que la bafe de cette roche eft d’un genre 
lintermédiare entre la ftéatite & la pierre 
de corne. Plus loin je trouvai encore des 
bancs tortueux & irréguliers de cette même 
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pierre, mais plus noire & plus femblable à 
une pierre de corne. | 
M he $. 1138. Comme jarrivai de bonne 
nafay. heure à Bionnaffay, j'eus le tems de par- 
courir les environs du village ; mais je n’y! 
trouvai rien de remarquable, fi ce n’eft 
ju tn quelques cryftallifations de feld-fpath rhom- 
boïdal dans les fentes des roches de corne, 
& quelques fragmens d'une pierre rouge s» 
feuilletée, très-dure , d’un beau rouge de 
brique. | 
Roche Cerre roche eft compofée de quartz,” 
ne de mica & de fer. La flamme du chalu- 
meau fond le mica en un verre tranfpa- 
rent , & ce verre forme un vernis fur le 
fond quartzeux qui demeure intaü : la 
couleur rouge difparoïit, & le fer qui la 
produifoit fe montre çà & là fous la forme 
de petits globules noirs. | 
Débrisau.  S$. 1139. EN montant de Bionnaïfay à 
AT A notre cabane , nous marchâmes d’abord 
fur des débris de roches, dont le fond 
étoit prefque toujours de la pierre de corne, 
tantôt fous forme terreufe, tantôt fous celle 
de bornblende ; & ce fond renfermoit ou du. 
| quartz ou du feld-fpath , & quelquefois 

Vun & l'autre. 
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EN arrivant au pied du Mont de Lacha, 
$. 70$ , nous rencontrâmes les débris cal- 
Caires qui fe détachent de cette montagne. 


Montagnes 
$. 1140. À une lieue & un quart de au iine 
Bionnaflay on fe trouve vis-à-vis du bas du une conti- 
nuation de 
glacier qui porte le nom de ce village. Je its de 
voyois de loin ce glacier terminé par une Chamouni 
malle grife que je prenois pour des glaces 
recouvertes de fable; mais quand je fus 
vis-à-vis d’elle, je reconnus que c’étoit un 
rocher qui avoit réfifté au glacier & qui 


foutenoit tout le poids de fes glaces. 


CE rocher adhérent au fol eft une con- 
tinuation de celui de Lacha : la chaîne qui 
borde au Sud-Eft Lavallée de Bionnaffa y 
eft auffi une continuation de ces mêmes 
rochers. Par conféquent tous ces rocs font 
calcaires : leurs couches courent de l’Eft. 
Nord - Eft à l'Oueft - Sud - Oueft, dans une 
polition à-peu-près verticale ; ils furplom- 
bent cependant. un peu contre le Nord- 
Nord-Oueft. Leur fituation eft donc à peu- 
près la même que celle des rochers qui 
forment la bafe des aigüilles de Chamou- 
ni, $. 656. Ces montagnes font toutes liées 
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enfemble, & fans doute elles doivent leur 
fituation à une feule & méme caufe. 


Prus haut l'on trouve des rocs mélés 
de quartz, & fitués comme les précédens, 
leur bae eft une pierre de corne luifante : 
à ces rocs fuccedent des ardoiles, qui font 
elles-mêmes remplacées par des rochers 
quartzeux , femblables à ceux de Cha- 
mouni, c’eft-à-dire, à bafe de mica ou 
de pierre de corne avec des nœuds de, | 

uartz ou de feld.fpath. Leur fituation eft , | 
auffi la même. 1 


Situation  &, 1141. CETTE même fituation s’ob- 
générale &. it RE RME LE delai 
nature de 1€IVE COnitamiment juiqu'à la cime de al | 
ces monta- guille du Gouté, à la réfervé de quel- 
Part ques exceptions locales & purement acci- 

dentelles. Ce font des couches plus ou 
moins inclinées, dirigées du Nord-Eft au 
Sud-Oueft, ou de l'Eft-Nord-Eft à l'Oueit- 
Sud-Oueft , & furplombant vers le dehors 
de là montagne, c’eft-à-dire , du côté du : 
Nord-Oueft ou du Nord-Nord-Oueft. 


QuaxT à leur nature , la bafe géné- : 
rale des rocs de toute cette montagne eft 
une pierre de corne brune ou d’un gris 
obicur , luifante, ondueufe, quelquefois | 
$  femblable 
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fémblable à la plombagine, mais ne laif. 
fant pourtant aucune trace fur le papier : 
louvent aufli elle prend une forme écail. 
leule, & devient femblable à du mica. Elle 
fe fond au chalumeau en un verre quelque 
fois gris brillant, deini-tranfparent ; d’autres 
fois noir & mat, différence qui vient de 
dl plus ou moins grande quantité de fer 
qu'elle contient. 
$. 1142. CETTE pierre fe trouve rare- Pen Le 
ment pure ; elle renferme prefque toujours SAT 
des veines de quartz ou des cryflaux de de come. 
féld-fpath. Souvent aufli lon y trouve une 
lubltance qui femble moyenne entre ces 
deux genres. 


… CE font des cryftaux imparfaits, d’un Elpece in 
* ETS . termediai- 
blanc mat, qui tendent à la forme prifma- sé tre Lo 
tique reangulaire , & dans lefquels on La & le 
À . \ \ -{p: h. 
Noit çà & là quelques lames aufli retan "d-fPat 


gulaires comme dans les feld-fpaths ; mais 
ces formes ne font pas régulieres & bien 
décidées ; & d’ailleurs la pierre a plutôt 
œil du quartz que celui du feld - fpath. 
Souvent aufli elle réfifte comme le quartz 
à la famme du chalumeau ; mais d’autres 
fois lation de cette flamme la gonfle &. 


Tome 17. F£ 


Quartz 
noir. 


expofe à la flamme du chalumeau ; maisf 
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éleve à fa furface des bulles tranfparentes. 
Je ferois donc tenté de regarder cette pierre | 
comme une efvece moyenne entre le quartz | 
& le feld-fpath ; ou comme un quartz qui | 
contienr une dole furabondante d’argille, | 
mais pourtant pas affez pour former un vrai) 
feld-fpath. M. le Profefleur Srorr de Tubin:, 
gue , m'écrivoit l'année derniere , qu’il avoit, 
trouvé dans les Alpes des quartz qui s’ap-| 
prochoient de la nature du feld-fpath : fans | 
doute ils étoient femblables à ceux-ci. C'eft 
à l’analyfe à confirmer ou à détruire ces | 
conjectures : je n’ai point encore eu le 
tems de im’en occuper. | 


S. 1143. Parmi les débris fur lefquels# 
nous paflions en montant à notre cabane , 4 
je trouvai dans une roche femblable à cell 
que je viens de décrire, des veines & desk 
nœuds d'un quartz d'un beau noir. Ce 
quartz eft très-brillant : lorfqu’on le divife! 
avec le marteau, les petits éclats deviennenth 
tranfparens & ont moins de couleur ; ils 
la perdent même entiérement quand on les 


ils n’y fubiflent aucun autre changement. 
Ces nœuds noirs fe trouvoient fréquem- 
ment entourés de lames rectangulaires oul 
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thomboïdales d’un blanc mat, qui fe fon- 
doient très-aifément en un émail blanc & 
brillant, rempli de petites bulles. I] paroît 
donc que ces lames blanches étoient un 


feld-fpach ; mais plus fulible que les efpeces 
communes. 


JE trouvai là aufli beaucoup de feld- 
(fpath noir, femblable à celui de Chamouni, 
dont j'ai parlé $. 727. 

$. 1144. JE vis dans un de ces frag- Roche 
mens de belles veines de quartz blanc, PURE 
traverfé par des filets d’amianthe verte (1. 
Le fond de Ia pierre grife qui renfermoit 


RSR 
| ‘ 

__ C1)M.leC. Grégoire de Razoumowzky appelle 
cela une tranfhtion entre l’ainianthe & le quartz. 

 C'ett : a-peu-près comme fi l’on difoit qu’une oie à 
la broche eft une tranfition entre une oie & une 
broche. Son petit ouvrage fur les tranfitions dans le 
règne minéral roule prefqu’entiérement fur des para 
Mogismes de ce genre. Du fable, par exemple, fur 
[Hequel a coulé du pétrole, eft une tränfition entre le 
le pétrole & le fable. Il faut efbérer qu'un homme 
de génie, verfé dans la chymie minéralogique, & 


F£ 2 


Singulier 


mélange 


dominante étoit du fpath calcaire confufé 
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ces veines paroifloit homogene au premier, 
coup-d’œil ; mais quand je l’expofai à la 
flamme du chalumeau , il fe bourfouffla , (@ 
fondit, & alors on y diftinguoit un mé 


lange de parties blanches , remplies de pes 


tites bulles comme le verre du feld-fpath#s 


.& de parties noirâtres à bulles plus grandes 
& inégales, comme celles du fchorl & de 


quelques efpeces de pierre de corne. Alors. | 
en obfervant la pierre à la loupe, je recon: 
nus des grains blancs de feld-fpath cachés. | 
entre les écailles grifes de la piérre de 
corne qui forme la principale matiere de | 
cette montagne. De | 


| 


S. 1145. À une demi lieue environ aus 
deffus de la cabane, je rencontrai quelques | 
blocs d’un mêlange afiez bifarre. La partie | 


ment cryftallifé en rhomboïdes. Ces cryE | 
taux étoient entremélés de feld-fpath cons\| 
fufément cryttallifé & de parties brillantes 
prefque loyeuies de pierre de corne. Je ne 
doute point que ces blocs n’euffent été for 
més par cryftallifation dans quelque cavité 
des montagnes voilines. | 


JE vis aufli là des pierres mélangées “ 
quartz , de feld-fpath & de la terre vertes. 
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| que l’on trouve dans les fours : à cryftaux ; 
| $: 724. 


$. 1146. Le rocher auquel étoit adoffée, 
notre cabane, eft une roche feuilletée à 
feuillets très-fins & bien fuivis, compolée 
de pierre de corne écailleufe, luifante, & 
de feld-fpath. Les roches de cette efpece 
font très-rares : c’eft ordinairement le quartz 
M& non le.feld-fpath qui, joint au mica 
jou à la pierre de‘corne , forme les roches 
[feuilletées. Lorfque les grains font auff 
Ipetits qu'ils le font dans le rocherde notre 
lcabane, où on a peine à les voir, même à 
|Ja loupe , il eft impofñlible de diftinguer à 
Moeil s'ils font de feld-fpath ou de quartz; 
{mais le chalumeau décide à l'inftant la quef- 
ltion : fi c’eft du quartz, comme dans la 
roche de /a Saxe , $. 88r, les petits grains 
demeurent inta@s & faillans en dehors du 
[Verre que donnent le mica ou la pierre de 
corne : fi c’eft du feld-fpath, on voit ces 
Imèmes grains renflés & fondus en un émail 


blanc & bulleux. 

MS. 1147: CETFS: roche par cepen- Nœuds de 
| quattz ef= 
dant du quartz ; mais celui qu’elle renferme paires. 
[ue s’eft pas laiflé difféminer entre les molé- 

| | Ff3 


Rocher de 
a cabane, 


V4 
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cules de la pierre ; il s'eft raffemblé çà & à 
en nœuds d’un ou deux pouces de diame- 
tre. Ces nœuds font applatis, de forme len- 
ticulaire , fitués parallelement aux couches 
de la pierre. Les fentes qui coupent à an 
gles droits les feuillets de la roche, parta- 
gent fouvent ces nœuds par le milieu; & 
alors ils préfentent la forme d’un œil: 
leur couleur eft grife ou noirâtre , leut 
éclat a quelque chofe d’onctueux comme! 
celui du quartz gras; on y diflingué enfin 
quelques veftiges de couches concentriquess 
Je feroïis porté à croire que les élémens des 
ces nœuds ont été ainfi raflemblés par leur 
athinité réciproque. Le quartz n'étoit pas, 
affez pur pour former des cryftaux régus 
lers ; mais cependant fes parties fe réuni£. 
foient en malfes gélatineufes; & ces mafless 
applaties par leur propre poids & par [& 
pretlion des dépôts qui fe formoient aus 
deffus d'elles, prenoient une forme lent 
culaire. 1 
_ Les couches de ce rocher & de ceux 
de la petite chaîne dont il fait partie , n’ont 
point la même fituation que celles des ro: 
«Chers que l'on rencontre en montant : elles: 
€ourent au contraire prefqu à angles droits! 
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de celles- là; c’eft-à-dire, du Sud-Eft au 
Nord-Ouelt, en montant d'environ 38 de- 
grés du côté du Sud-Ouelt. Cette excep- 
tion eftla feule que ces hauteurs prélentent 


à l'obfervation générale que jai exprimée 


dans le $. 1040. Car toutes les arrêtes de 
la bafe de l'aiguille du Gouté, celles de 
cette même aiguille , la grande montagne 
qui fait la continuation de l'aiguille de la 
Rogne , tous ces rochers , dis-je, font 
fitués comme les bafes des aiguilles de Cha- 
mouni; $. 656. 


S 1048. Jar dit que de notre cabane 
nous montämes au- deffus de la bafe de 
l'aiguille du Gouté, en fuivant une arrête 
de rochers , & je viens de marquer la fitua- 
tion de ces rochers. Il me relte à parier de 
leur nature. Ce qu’elle préfente de plus re- 
marquable ,.ce font des alternatives prefque 
continuelles de rocs jaunes & de rocs noï- 
râtres. | 


Les jaunes font irréguliérement feuil- 
letés & font compolés d’une matiere qui 
a l'apparence du quartz gras ; elle elt 
onétueufe à l'œil & au tact, demi-tranfpa- 
rente , d’une couleur entre le brun & le 

FF 4 


Arrète qui 
concuitiut 
la bife de 
l'aiguille, 


Aiguille 
du Gouté. 
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jaune, & dure au point de donner de vives 
étincelles. Cependant l'action de la flamme 
du chalumeau la gonfle & la fond, quoi- 
qu'avec peine, en un verre blanc hériflé de 
pointes aiguës ; & ces pointes refufent de 
fe fondre. Les parties fufibles me paroiflent 
approcher de la nature du pétrofilex de 
Piffevache , $. 1056, & les parties dures 
{ont vraifemblablement du quartz. 


Les rochers gris ou noirâtres, qui. 
alternent avec ceux-là, ont quelque reffem- 
blance avec un grès groflier : ils paroiffent 
compofés de grains de quartz & de feld- 
fpath entremêlés de lames de pierre de. 
corne luifante. 


Daxs quelques places, ces grains font 
plus gros, plus diftin@s , difpofés fur des 
lignes paralleles; & la pierre eft alors un 
granit veiné, à bafe de pierre de corne. 


$. 1149. L'AIGUILLE même du Gouté, 
du moins dans la partie par laque‘ nous 
la montâmes , eft compolée de roc  flez 
femblables à ceux que je viens de écrire. 
Et autant que l'état de deftruétion où fe 
trouvent ces rochers permet de juger de 
Ja fituation de leurs couches, elle paroït 
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être la même que celle des rochers 7e 
rieurs , $. 1040. 


‘ON eft étonné de trouver des cryftaux 

de roche de Ja plus belle eau dans les cre- 

valles de ces rochers dont les teintes font 

| ” rembrunies. J'y trouvai auffi des cryftaux 
: 


me feld-fpath de forme rhomboïdale & de 
la plus parfaite blancheur. 


_ Vans le point le plus élevé de notre 
courie , je rencontrai de beaux rochers 
‘un pétrofilex feuilleté, aflez femblable 
à celui de Martigny , $. 1056 : mais fes 
… euillets font moins réguliers & fa dureté 
- 1n peu moindre. En revanche, fa couleur 
“ft plus blanche & il a plus de tranfpa- 
ence : au premier coup-d’œil, je pris ces 
“ochers pour de la ftéatite ; ils ont un peu 
e grain & l’onctuofité de cette pierre , mais 
leur dureté, affez grande pour donner du 
feu contre l'acier, & leur pefanteur fpéci- 
fig SHbort Hurt a celle du jade & de 


la 6 “i5te (Cr), les excluent de ces deux 
"“b ; 
y 
dt 1! Leur pefanteur eft à celle de l’eau comme 
-2666 à 1000 ; tandis que la pefanteur moyenne de 
Ros jades eft dans le rapport de 3358 à 1000. 
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genres. Dans les débris chariés par le gla- 
cier de Bionnaffay , & qui viennent tous 
de l'aiguille du Gouté & de fes alentours, 
je trouvai toutes les nuances poflibles entre 
ce pétrofilex bien caractérilé & le quartz 
grenu, caractérilé aufi par fon grain, f 
dureté & fa fécherelie. ù 


Caratere  . 1150. Les roches de corne dont cett' « 
Ha montagne abonde, ont un caractere pal. ; 
cecette  ticulier : elles approchent plus de la natur! 
RAGE de lardoife que celles que j'ai vues & dé, 

crites ailleurs. Souvent , quoique très-no}! à 
res , elles font peu ferrugineufes, blar!: 

PUR au feu du chalumeau, fe fonder M 
avec peine & fe gonflent en fe fondan- | 

Elles ont cependant le tiffu écailleux , lot 
Juifant, l'odeur terreufe & fe rayent es 
blanc ou en gris comme la pierre de corn#|m 

| J'aurois analy{é cette pierre fi je l’avois tro w 

vée pure; mais je ne l'ai rencontrée qu 
mélée de feld-fpath ou de quartz. | 


-. 


Confidé- &. saç1. ON ne fauroit trop répéter, 
Yatton ge: . \ 0 1 ! | 
nérale fr qu'on doit trouver dans le regne minéra 
lanomen- @& qu'on y trouve en effet tous les mé 
clature des ] d 1 t 
minéraux, anges. dans toutes les Propor ions imagi 

nables ; d’où rélulte une infinité d’efpece 


mixtes @& indéterminées. 
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S1 dans le regne des étres organifés, où 
les formes fpécifiques font déterminées par 
des germes, il eft fouvent difficile de mar- 
quer les limites des efpeces, combien la 
fixation de ces limites ne doit-elle pas 
être plus difficile encore dans un regne où 
Ja feule force de cohéfion réunit les élé. 
mens , quelle que foit leur nature & dans 


quelque proportion que le hafard les raf 
{emble | 


C’EST par cette raifon, que dans cet 
ouvrage, je me fuis abftenu de donner des 
noms aux pierres que jai décrites, toutes 
les fois que je ne leur ai pas trouvé des 
caracteres décidés, qui fixaflent leur place 
dans les fyftémes connus de la nomencla- 
ture. Les faifeurs de colleétions & les no- 
menclateurs proprement dits n'aiment point 
ces etpeces douteufes, qu’il eft trop difficile 
de rapporter à des genres décidés. Ils les 
négligent ou les rejettent même entiére- 
ment , parce qu’elles femblent leur repro- 
cher l’imperfeétion de leurs fyftémes. Auffi 
ne voit-on dans la plupart des cabinets 
que des efpeces tranchées & parfaitement 
caractérifées. La, rien ne vous arrête, tout 
eit conforme aux {yftêmes reçus & tout à 


46©  LITHOLOGIE DE LA COURSE 


des noms bien déterminés. Mais quand on 
étudie la nature chez elle , quand on fe 
propole, non pas de trouver des morceaux 
de cabinet, mais d'étudier pied-à- pied 
toutes les productions du regne minéral, 
& qu’on eft en même tems jaloux d’un 
certain degré de précifion, on trouve à 
chaque pas des individus, qu’il eft, pour 
ainfi dire , impofñlible de ranger fous des 
dénominations connues. On peut alors mar- 
quer des limites, on peut déterminer juf- 
qu’à quel point ces individus fe rapprochent 
ou s’écartent de telle ou de telle efpece; 
mais on ne peut pas leur donner affirma- 
tivement le nom de l’une ou de l’autre de 
ces efpeces. 


JE me propofe cependant de revenir fur 
mes pas à la fin de cet ouvrage ; non pour 
compoler moi-même un fyftême, mais 
pour arranger fuivant l’ordre de leur ref- 
femblance les pierres que j'ai décrites , & 
celles qui me reftent encore à décrire. Je 
ne répéterai point leurs defcriptions, mais 
je renverrai aux paragraphes où elles ont 
été décrites. Cette efpece de catalogue 
formera un tableau & un répertoire de toute 
la partie lithologique de cet ouvrage. 
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$. 1152. Les rocheïs qui entouroient Rochers 
la place la plus élevée où je fois parvenu Ut 
dans ce voyage, étoient encore d’une de cette course : 
ces efpeces mixtes, difficiles à déterminer ; fe 
cette pierre eft d'un gris noirûtre aflez 
homogene en apparence, divifible en feuil- 
lets minces & irréguliers. La furface de 
chacun de ces feuillets eft luifante , exhale 
une Odeur terreufe, quand on l’humecte 
avec le fouffle , & fe raie en blanc quand 
on la gratte avec du fer. Jufques-là c’eft 
une pierre de corne , & je crois qu’en effet 
tous ces feuillets font enduits ou verniflés 
d’une couche de cette pierre ; mais line 
térieur de ces mêmes feuillets donne du 
feu contre l'acier, fe fond très-difficilement 
à la flamme du chalumeau, & s’y change en 
un verre demi-tranfparent & rempli de 
bulles. Je crois donc qu'il faut regarder l'in- 
térieur de ces feuillets comme un pétro- 
filex analogue à celui de Piffevache, mais 
moins pur ou moins homogene. 


| $. 1153. Les deux guides, qui en 178$, Granté 

. atteignirent prefque la cime du Mont Blanc, PAS de 
ulles 

$. 1105, rapporterent de leur courfe quel. :reu$es. _ 


ques pierres , dont M. Bourkit, à qui ils 


— 
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les remirent, a bien voulu fe deffaiïir en 
ma faveur. | 


Les plus remarquables font des fragmens 
qu'ils détacherent d’un rocher ifolé faikiant 
hors de la neige, un peu au-delà du {om 
met de Paiguille du Gouté, & qui à ce 
qu’ils difent eft vifible de Chamouni. La 
matiere de ce rocher eft une efpece de gra- 
nit ou de granitello , compoié de fchorl 
fpathique noir, de feld-fpath d’un beau 
blanc & de pierre de corne verdâtre. Ce 
genre de pierre n'eft pas rare, mais ce qui 
rend ces morceaux très-intéreflans , ce font 
des gouttes & des bulles noirâtres, évi- 
demment vitreufes, de la grofleur d’un 
grain de chanvre, qui font parfemées à la 
furface de cette pierre & qui lui font for- 
tement adhérentes. 7 


A Ja vue de ces bulles, je me dis aufi- 
tôt à moi-même, voilà donc enfin dans 
nos Alpes un veftige des feux fouterrains. 
Mais un éxamen approfondi éleva dans. 
mon efprit bien des doutes fur cette pre 
miere idée. En effet , ces bulles vitreufes 
ne voient qu’à la furface des morceaux , 
on n’en apperçoit aucune trace dans leur 
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intérieur ; & la fubftance même de la pierre 


paroït wavoir fouffert aucune altération 
quelconque. Les parties de fchorl fpathique 
& furtout celles de pierre de corne, qui 
entrent dans fa compofition, font cepen- 
dant très-fufibles ; la flamme du chalumeau 


les réduit en un verre brillant , d’une cou- 


leur obfcure , femblable à celui qui com- 
pole les globules & les bulles de la furface 
de ces pierres. Quant au feld-fpath , il ne 
paroit point avoir contribué à la formation 
de ces bulles ; sil avoit été fondu on le 
reconnoitroit à fon verre blanc & fpon- 
gieux : fans doute il s’eft trouvé trop ré- 
fractaire, il a réfifté au degré de chaleur 
qui fufiloit pour fondre le fchorl & la 
pierre de corne. 


JE demandai aÿec le plus grand empref- 
fement au guide qui avoit rapporté ces 
pierres (1), sil n’avoit point vu dans le 
voifinage de ce rocher des pierres brülées 
ou femblables à du mâchefer , qui mon- 
traffent des indices plus sûrs de l'action du 
feu ; il m’aflura très-pofitivement qu’il n’en 
avoit VU aucune, & divers échantillons 
(1) Marie Coutet. 
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qu’il avoit rapportés, entre lefquels écoit 
un fragment du rocher, le plus élevé qu'ils 
euflent atteint, ne paroilloit en aucune 
maniere avoir été altérés par le feu. 


JE défefpérois de me rendre raifon de 
ce fingulier phénomene, lorfque je me 
re que je poflédois un morceau de 
brique frappé par la foudre, & dont la 
furface étoit couverte de bulles femblables 
à celles de mes granits. Le tonnerre tomba 
il y a quelques années fur la cheminée 
d'une maifon de notre ville; un homme de 
beaucoup d’efprit, qui n’honoroiït de fon 
amitié, & dont nous regrettons la perte 
prématurée , étoit aflis auprès de cette che- 
minée dans le moment de cette explofion. 
Il efluya une violente fecoufle, mais ilre 
fut point bleflé : loriqu’il fut revenu de 
la premiere furprile, & qu'il fe fut afluré 
que le tonnerre n’avoit ni mis ie feu, ni 
“caufé aucun autre dommage dans la mai- 
fon , il rechercha foigneufement les traces 
de ce météore , il examina f{urtout avec 
beaucoup d'attention les platras que l’ex- 
plofion avoit jetés fur le foyer de fa che- 
minée ; & il trouva entre ces débris des 


morceaux de brique, recouverts, comme 
36. 
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lai dit, de bulles vitrifiées. J'étois alors 
dans les montagnes, mais il voulut bien 
me conferver ces morceaux remarquables, 
qui me font devenus plus précieux encore 
par leur rapport avec les granits dont il SE 
ici queition. 

Ces fragmens de brique font , précifé. 
ment Comme ceux de mes granits, parfe- 
més à leur furfice de bourtoufflures , les 
unes, entieres, les autres rompues, d’un 
verre gris-verdâtre , tel que le donne cette 
même brique lorfqu'on la fond au feu du 
chalumeau; mais Pintérieur de la brique 


n’eft ent altéré ; il eft même d'une 


couleur pâle, qui prouve que ces briques 
n’avoient té que médiocrement cuites, & 
qu’ainfi ces bulles ne datent point du 


moment de leur cuiflon, D'ailleurs le mot- 


tier dont on entoure les briques en les em- 
ployant à la maçonnerie fe feroit attaché à 
ces bulles , & auroit rempli celles qui font 
ouvertes ; ou plutôt, comme elles font très- 
faillantes & fragiles, elles auroient été dé. 
truites avant d'arriver à l'endroit où les 
briques devoient être employées. Je: ne 
faurois donc douter que les bulles dont 
ces fragmens de briques étoient couverts 

Tome IP. ._ Gg i 
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ne foient l’effet du tonnerre ; & l’analogie 
me conduit à penfer que des rochers, fail- 
lans au-deflus des plaines de neige, comme 
la cheminée l’étoit au-deffusdu toit , auront 
pu Être frappés & mème plus d’une fois 
par la foudre. La chaux de fer, qui entre 
dans Ja compofition du fchorl & de la. 
pierre de corne de ces rochers , eft un con- 
duéteur imparfait; elle aura donc pu attirer 
Je fluide électrique raffembié dans les nues, 
& gêner cependant aflez fon pañlage pour 
le contraindre à fe condenfer entre les . 
fentes du rocher & à produire une chaleur 


aflez vive pour vitrifier quelques portions 
des furfaces. 


Expérien- S. 1154 IL étoit intéreffant de "voir s’il 
ce qui tend ne feroit point poffible d’imiter en petit ce 
RES EN phénomene. J'avois autrefois fait des 
mer cette 
explica- recherches fur lefpece de déchirement que 
sr caufe une forte explofion électrique à la 

 furface du verre, des pierres & des autres 
corps peu perméables au fluide éle&rique, 
lorfqu’on fait pañler l’étincelle fur cette fur- 
face, & je n’y avois rien vu qui eût l'appa- 
rence d’une füufion. Je cherchai donc à 
augmenter l'intenfité de la chaleur, & pôur 
cet effet je penfai à faire cètte expérience 
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dans l'air déphlogiftiqué. Je voulus aufi 
faciliter la fufion en l’effayant fur la pierre 
de corne feuilletée, corseus fifilis inollior 


#V. qui eft la pierre la ae fufible que À 
connoille. 


Ma battetie “ons n’eft coiipolée 
que de deux jarres ; mais ces jarres font de 
flintglafs ; & elles ont, l’une 16, l’autre 
14 pouces: de diametre ,enforte que la 
partie couverte de feuilles d'étain a dans 
chacune d'elles près de «pieds quarrés'de 
furface. Ces-deux jarres réunies produifent 
des effets beaucoup plus grands qüe dés 
batteries compofées de petites bouteilles ; 
lors même que ces bouteilles font affez 
_multipliées pour que la fomme de léurs 
furfaces foit double où mére Page de celle 
des grandes Jarre, 


JE pris un morceau de pierre de corne 
d’un pouce environ dé longueur , fur une 
épaifleur de 6 à 7 lignes; je l'affujettis avec 
de la cire molle dans un gros tube de verre, 
de maniere que deux pointes ‘de métal , 
éloignées de toute la longueur de la piérre 
&rengagées entre fes feuillets obligeaffent 
Jétincelle à-pañler au travers de cetté même 


Gg2 


| # 
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pierre. Lorfque cet appareil: fut ainfi ajufté 
je remplis le tube de mercure, & je le fis 
communiquer avec une veflie remplie d’air 
déphlogiftiqué ; enfuite lorfque je laiffai 
écouler le mercure, Pair vital prit la place 
du métal liquide & remplit toute la capa- 
cité du tube. | 


La pierre fut: Aisne ve partagée par 
a &.une fois avec tant de force, 
que le tube fut:brifé en pieces , quoique le : 
verre. füt très-épais & qu’il eût intérieu- 
rement 16 lignes de diametre. La pierre, 
qui toit naturellement luifante & d’un 
verd foncé, fe trouva d’un gris terne fur 
les furfaces que l'explofion avoit féparées ; 
& lorfque.j'obfervai ces parties -grifes avec 
une bonneilentille d’une ligne & demie de 
foyer, j'y vis diftinctement des bulles 
vitreufes , les unes crevées & ouvertes, les 
autres entieres @ tranfparentes. Mon fils 
qui n'avoit aidé dans cette expérience les 
vit comme moi. 


CEPENDANT, comme iliauroit été pol 
fible que ces formes fuffent naturelles à la 
pierre, nous en primes “ui: fragment qui 
n’ayoit point été expolé à l'étincelle, nous 
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æaclâmes avec un couteau la furface dé ce 
fragment; elle prit aufliun œil gris; mais 
cette furface obfervée à la loupe ne pré- 
fenta qu’une poufliere , compofée de grains 
& d’écailles angulaires , & non-point des 


bulles qui euflent l'apparence d’une vitrifi- 
cation. 


US. 115$. Les PTE des PR élévés que Granttelle 

fous la 

ces gens atteignirent , qu'ils prétendent ;. du 

Bree qu'à 60 toiles dela cime dü'Mont- Mont- 

Blanc, & dont ils rapporterent des échan- sance 

tillons, font aufli: un‘ granitello’ compoté 

de fchorl.fpathique noir: & de feld- fpath 

bblanc, mais fañs mélange de : pierté de 

corne. : On n’y voit, comme je Pai dit, 

laucune trace de J'ation du feu: 


* C#s rochers font au. deffus de rAllée- 
Blanche: ou plutôt ? à cé que je rois , aus 
“deffüs du glacier de Miage, où j'ai trouvé 
le beaux blocs de ce granitello, $. 892. 
J'ai reconnu aufi du haut du Cramont, 
-que la pente du Mont-Blanc au Sud:Oueft 
_nétoit pas compolée du granit dur’ qui 
(forme le cœur & la pointe de cette haute 
“montagne ; mais d’une matiere plus ten- 
ndre:c& plus: fermmgineufe, .$. 91x: Jeune 
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. ; | 
fus donc point étonné de voir que ces” 


gens .euflent trouvé là ce granitello: :.: 


Confidé *$. rr$6. J'Avors ré folu de terminer ce 
SE volume par un chapitre où j'aurois expolé” 
lichologi. le procédé que j'ai fuivi dans l'analyfe, 
ss chymique des pierres. Car, quoiqu'en gé- 

‘  méral j'aie obfervé le procédé de Monfieur 
4 BERGMAN , avec quelques-unes des correc-- 
tions, de M. Kirwan , jy ai cependant! 
introduit quelques changemens qui me 
paroiflent avantageux. Ce chäpitre -étoit: 
compofé ; javois donné les détails du pro. 
cédé & les motifs des différentes opéra- 
tions; & je finiflois par réfuter les objec-. 
tions qu’on a faites contre cette analyfe j 
celles en particulier fur Jefquelles a infifté- 
°M. Romé pe L'Isce, dans fon excellent! 


ouyrage fur les. caradteres extérieurs des 
Minéraux. 
OX fait que volé plus fpécieufe: des ces) 
abipéiorts eft d’aflirmer ‘que les ‘élémens’,, 
que nous retirons d'une pierre pat l’analyfes 
chymique , n’exiftoient point auparavant! 
dans cette pierre fous la forme dans laquelle! 
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nous les retirons , mais qu'ils font l'ou. 
vrage , & pour ainf dire, la création de 
cette même analyfe. 


JavVois fait à cette objection des ré- 
ponies générales , quand il m’eft venu dans 
l'elprit , que la maniere la plus péremptoire 
d'y répondre, feroit de mêler enfemble des 
quantités connues de chaux de fer. &.des 
Cinq terres primitives pures ; de fondre ce 
mélange, fuivant le procédé de BERGMAN, 
dans l’alkali minéral ; & de l'analyfer en 
fuivant le procédé de ce grand chymifte, 
perfeétionné encore par M. Kikwaw. Cette 
expérience {i fimple n’avoit pas été faite, 
au moins ne l’ai-je lue nulle part. J'ai donc 
cru devoir lexécuter avec tout le foin 
poflible; & pour être parfaitement à l'abri 
de tout mélange étranger, j'ai fait dans 
un creufet d'argent pur Ja fufion des terres 
par l'alkali. 


Les réfultats que jai obtenus m'ont 
fait voir que fi lobjection n ’étoit pas entié- 
xement fondée , fi Von retiroit par l’analyfe 
les mêmes terres. & le même métal dont 
on avoit fait le mélange, au moins ne les 
retiroit-on point exatement dans les mêmes 
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proportions. J'aurois.dù le préfumer à l'a 
vance d’après les expériences rapportées. 
dans le Cours de Chymie,. de. Dijon ;. Toma 
Il, pag. 57 € fuiv. & d’après celles des 
M. Acnarpb, Crells ; Annalen, 1785. En 
effet ces expériences démontrent que dis 
verfes terres fimples éprouvent par leu” 
fufion avec Palkali fxe des modifications 
capables de déguifer la nature d’une partie, 
dé leur fubftance , & de faire enfüite con“ 
fondre cette partie avec d’autres terres. N 


J'a1 donc cru devoir m’appliquer à res 
chercher par la voie de l'expérience, quelless 
font ces modifications & quelles font les 
érreurs qui peuvent en réfulter dans. les” 
analyfes. Car je fuis perfuadé que les ana 
lyfes. qui ont été faites feront toujours, 
utiles, & qu'il faudra feulement modifiers 
fuivant certains rapports les réfultatss 
qu’elles ont donnés, pour en déduire less 
proportions qui exiftoient dans les compos 
fés avant qu’on les analysât. Mais cette 
recherche fait le fujet d’un travail confis 
dérable, pour lequel je ne pouvois point, 
retarder encore la publication . déjà fi tar= 
qe de ce volume. | 
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